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SOMMAIRE 

DU TROISIÈME LIVRE. 

S ITV ATION delà France, Portralcs 
de la Reine Amie d'Autriche & du 
Cardinal Ma^arin, Abus de C adininipira- 
tion ; accablement des peuples. Le Par- 
lement veut modérer les impôts ; fes dé- 
mêlés avec le Confeil. Le prince de Condé 
tâche en vain de rétablir la concorde ; 
il va commander l'armée de Flandre, 
Son plan de campagne. V Archiduc 
conçoit de grandes efpérances. Condé les 
déconcerte. Belle marche de ce Prince; 
il a£îége Ypres, V Archiduc furprend 
Courtrai. Ypres capitule. Y ennemi évite 
la bataille. Succès funefle d'une entre- 
prife du maréchal de Ranf^au fur Of- 
tende. L'armée Ftançoife ejl en proie à 
la mifere & à la défertion. Chagrin du 
Prince; fa fermeté. Il fauve la Picardie. 
Il ne peut fecourir Fumes. Il fe rend 
à Paris , & fait confentir la Reine à 
ha^uder une bataille. Son retour à l'ar- 
mée. L'ennemi prend Eterre. Avantage 
que le Prince remporte auprès de Béthune, 
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6 Sommaire du III Livre, 

BdU manœuvre de ce Prince. H reçoit 
un renfort de quatre mille hommes. IL 
fe prépare à combattre C Archiduc. Dif 
pojîtion d.e îl armée Francorfe & Efpa~ 
gnôle. Bataille de Le ns. Condé remporte 
une victoire complcue. Les troubles de 
Paris V empêchent dé en pwfucr. Il afftége 
Fumes. Il ejî hleffé. La Heine le rappelle. 
Trife fîuüiion de celte Princejfe. Tous 
Us Paitis recherchent Condé. Sa gloire . 
& fa profpzriié. Portraits du prince de 
Conti , de la ducheJJ'e de Longueville. Le 
Prince ne veut ufer de fa ptiijfance que 
pour rétablir la paix & P union. Il em- 
pêche la Reine d'afféger Paris. Il la 
fait confentir à négocier avec le Parle- 
ment. IL obtient dé elle une déclaration 
avantageufe au Peuple. Intrigues de la 
Cour, La Fronde offre fes fervices au 
duc d Orléans. Chaiirins de ce Prince, 
L’aigreur & la fermentation augmentent 
à Paris & dans le Royaume. Condé s’ir- 
rite contre la Fronde. Le Coadjuteur de 
Paris veut le mettre à La tête de ce Parti, 
Portrait de ce Prélat Sageffe & modé- 
ration de Condé. Il fe rend au Parlement; 
il y parle avec fermeté. Il s" attire la haine 
de la faction. Conduite de la Reine en.' 
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ytrs' Condé. Elle implore fon fecours, 
Condé confem au Jicge de Earii ^ & fc 
charge de l entiepufe. I e prince de Conti 
& la ducheffe de Longueville L'abandon- 
nent. Indignation de Condé. Il rajfure 
la Heine 6’ le cardinal Mar^arin. l)ef~ 
criprion du Juge de i'^aris. Conduite admi- 
rable de Conaé. Il bat les Fiondcun en 
détail. Combat de Charenton, Mouve- 
ment des Armées & des provinces. Ré- 
volte du vicomte de Turenne. Le Prince 
trouve moyen de faire abandonner ce 
Général pur [onA^tnée. H arrête le duc 
de Longueville par fes négociations. IL 
confent à la paix de Saint-Germain, Il 
fe téconcilie avec le Prince de Conti & la 
duchejje de Longueville. Il fe rend fui 
à Paris. Son Intrépidité. Le Parlement 
lui députe pour le remercier de la paix. 
Ingratitude du cardinal Ma^arin, Mé- 
pris du Prince p ur ce Minière. Il refufe 
le commandement de l'armée de / landres^ 
Il s'oppofe au mariage de la nièce du 
Minijlre avec le ~duc de Mercœur. Com- 
mencement de brouillerie entre le Prince 
& le Cardinal. Incompatibilité de leurs 
caracière>. Condé entreprend en vain dta- 
chever de pacifier le Royaume. Maryirin 

A-iv 
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étude fa médiation, Condé va fc repof&r 
en Bourgogne, D if grâces de cette Cam- 
pagne prevues par le Prince. Le comte 
d'Harcourt, levede fàge de Cambrai, Em- 
barras de la Cour, Inquiétudes & mena- 
ces des Peuples. La Reine nofe retour- 
ner à Paris, Condé accourt à fon fe- 
cours. Il applanit toutes les difficultés. H 
amene la Reine & Ma^arin en triomphe 
dans la Capitale, Tranfports de recon- 
noiffancs de la Reine y combien démentis 
par l'événement. 
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LIVRE T R.0 I S l È 

•' 

1648-1649. .V. '^1 

^ ^ 

J A M A 1 s la France depuis Charle- 
magne ne s’étoit vue dans un fi haut 
dégré de gloire , de puiffance & de 
grandeur ; redoutée de fes ennemis , 
qu elle avoit réduits à l’extrémité j 

Av 





10 Histoire de Louis II, 
t — rin.— I — rerpGchée de fes Aliiés ; défendue 
1648. de*? troupes qui pafibient pour les 
Mémoires piüs ngucrrics de l Europe , & par 
du Marquis de Gé'iéraux doHt les exploits font 

Monts Lot J t. . -Il • 1 1 • O 1» 

III. encore aupurc'i nui la gloire & 1 or- 
giîcuil de Ja Nation; à peine quel- 
ques revers avoient interrompu , 
pendant cinq ans, cet enchaînement 
inoui de viéîoires, de conquêtes & 
de triomphes ; déjà l’empereur Fer- 
dinand lîl, accablé de tous les def- 
allres qui étolent venus fondre fur 
l’Allemagne , niendioit la paix aux 
conditions que la France & la Suède 
voudroient lui impofer : abandon- 
née de ce puilTant Allié , affoibJie 
par la perte de tant de batailles & 
de Provinces , l’Efpagne épuifée , 
languiflante , fembloit à la veille 
d’être refferrée dans fes anciennes 
limites. Mais au milieu de ce torrent 
de profpérités , l’Etat ctoit menacé 
de plus de révolutions , que l’Efpa- 
gne vaincue : il n’y avoir que la 
mifère de la Nation qui égalât fa 
gloire. 

Il faut reprendre de plus haut le 
fil des événements, afin de mettre 
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Prince de Condé. ir 
fous les yeux du Lcdeur les caufes 
& l’origine des guerres intefUnes , 164b. 

dans lefquelles on verra Condé, tour 
à tour le proteéleur, la viûime & 
le fléau du cardinal Mazarin , em- 
ployer en fa faveur & contre lui, 
ce courage & ces talents auxquels 
la France ctoit prefque uniquement 
redevable de fon falut , de fes fuccès 
& de fa gloire. 

Il eft confiant qu’une Monarchie 
ne peut être heureufe & floriffante, 
qu’avec des fuccès au- dehors, & 
une fage adminiflration au - dedans. 

Henri IV , qui doit à jamais fervir 
de modèle aux plus grands Rois , 
ne s’occupa que de la félicité pu- 
blique. Sa mort déplorable détruifit 
le bien qu’il s’eftorçoit de faire j 
elle replongea le Royaume dans cet 
abîme de calamités , dont fa main 
viûorieufe l’avoit à peine retiré. 

A un gouvernement également fage, Mémoireide 
ferme , modéré , fuccéda une Ré- 
gence foible , timide , orageufe. La par u duc de 
licence , l’audace, les faflions, lés 
confpirations 8r les guerres civiles , pag. tri- 
fouillèrent prefque toutes les années 

A V) 
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Il Histoire de Louis II, 

— *? du nouveau régné , jufqu’à ce que 
164^. le cardinal de Richelieu eût trouvé 
le fecret de fe faiûr du timon de 
l'Etat. Ce Minière fi éclairé , qui * 
par la force de fon génie , fiibjugua 
en quelque forte le Roi & fes Con-^ 
citoyens, , n’ignoroit pas que les ' 
Monarchies les plus puiffantes & les 
plus refpe 6 lées,ne peuvent fubfifier 
long-temps,que par l’heureux accord 
des armes & des loix. Cependant 
il anéantit toutes les loix qui , en 
tempérant l’autorité Royale , l’affer- 
miffent & la confolident. Il renverfa 
toutes les formes de la Juftice & des 
ihiJem. Finances; il introduifit la volonté 
du Souverain pour le fuprême Tri- 
bunal de la vie & des biens des Su- 
jets ; il difiingua des intérêts qui 
doivent être confondus : en un mot , 
il fit tout pour le Roi , & rien pour 
la Nation. Aufli , malgré les fuccès 
Mémoires brillants du dehors , malgré l’éclat 
d une réputation qui en impole en- 
core , fon adminifiration defpoti- 
que fut fi odieufe qu’à fa mort il 
y eut un très- grand Parti à la Cour 
& au Parlement , pour faire con- 
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Prince de Condé. n 
damner fa mémoire , comme celle - 
d’un ennemi public. La fagelTe de 1648. 
la Régente prévint ce coup , qui eût 
été injurieux à la majelîé du Trône. 

C’étoit de cette Princeffe alors ado- 
rée , que la Nation attendoit la ré- 
forme des abus , fon foulagement , 
fa félicité & fa gloire. Comme la 
deftinée d’un Etat dépend prefque 
uniquement du caradère de ceux 
qui le gouvernent , il faut tracer 
celui de cette P*.eine. 

Anne d’Autriche réuniflbit en ùl 
perfonne prefque toutes les ver- 
tus qui rendent une femme & une 
Reine eftimable. Aux charmes de 
la figure & de la taille , elle joi- 
gnoit les qualités les plus folides du 
cœur & de l’efpfit. Son arae étoit 
noble , généreufe , libérale , élevée , 
magnanime &TenfibIe j fa confian- 
ce égaloit fa fermeté ; invariable 
dans fa conduite privée ; égale dans 
l’une & l’autre fortune ^ pieufe fans demadcmi% 
affeélation ; fidèle a fes promefles ; Motieviiic. 
lente à croire le mal ; prompte à le 
pardonner ; pleine d’équité & d’hu- 
manité, perfonne n’eut plus de dignité 
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T4 Histoire de Louis II, 
dans les mœurs , de candeur & de 
franchife dans le caraftère ; elle eût 
rendu le trône adorable , fi elle eût 
eu le courage d’efprit néceffaire pour 
gouverner par elle- môme. Mais la 
parelTe , qui fembloit alors naturelle 
à la branche d’Autriche Efpagnole , 
la défiance de fes propres forces, 
une modefiie outrée , l’empêchè* 
rent de fe charger d'un fardeau , que 
fes vertus & i’amour des peuples 
enflent rendus plus léger entre fes 
mains. C’efl: par une fuite de cette 
indolence , qu’elle fe livra fans ré- 
ferve à ceux qui gagnèrent fon efti- 
me & fa confiance. Elle époufa leurs 
paflions , leurs préjugés , leurs in- 
térêts, au point de ne faire prefque 
iifage de fa puilfance & de fon cou- 
rage , qu’en leur faveur. Jamais anr- 
bitieux ne rechercha l’autorité avec 
plus de plaifir qu’elle s’en dépouilla 
en faveur de Mazarin. Elle fe mit 
dans une fi grande dépendance de 
ce Minifire , qu’elle fe priva elle- 
même du feui avantage , qu'une 
grande ame connoiflê fur le trône, 
celui de faire desheureux. Elle brava 



Prince de Cgndé. 15: 

Ja haine , le me pris public, les injures 
& la guerre civile , pour Ibutenir un 164S. 
choix défavoué & blâmé par la Na- 
tion. Cette con^ance cjttrcmo nuifit 



long-temps à fa réputation. On ofa 
affefter des doutes fur fa vertu ; elle 
paffa pour avoir plus d’opiniâtreté 
que de fermeté ; plus d’orgueuil que 
d’élévation ; plus de témérité que 
de prudence. Mais le fcccès la jufli- 
fia. Elle eiu le bonheur , avant que 
de mourir, de réunir en fa faveur 
tous ks fufirages. On ne peut s’em- 
pêcher d’obferver , que c’efi; à cette 
Reine que la Nation doit la gloire 
de pafier pour la plus polie & la 
plus fociable de l ünivers. Elle in- 
troduifit à la Cour, où cl'e repré- 
fentoit avec autant de majeflé que 
de grâce , ce ton noble , vrai , fa- 
cile , délicat , galant, qui fait l’ame 
& les délices de la fociété ; & qui , 
s’étant communiqué à la Capitale 
& aux grandes Villes de Province , 
fait de la France le féjour le plus 
agréable de TUnivers.’ 

Anne d’Autriche défiroitavec paf- 
lioade rendre fa perfonneSefonGou.- 



/f/nn-rri 
a.; cc- Amal cU 
Ken , U 
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i6 Histoire de Louis II ; 

vernement chers à la Nation ; & c’efl 

1648. parce qu’elle crut entrevoir en Ma- 
zarin une ame égale à la Tienne 9 
avec plus d’expérience , d’applica- 
tion & d’amour pour le travail , 
qu’elle l’éleva au miniftère. Sa qua- 
lité d’étranger fut un titre de plus 
à l’égard de la Reine : elle fs flat- 
toit que n’ayant ni liaifons, ni al- 
liances , ni appui dans le Royaume, 
il feroit plus équitable , plus mo- 
déré , & uniquement attaché aux in- 
térêts du Roi & de fa bienfaitrice ; 
qu'il n’épuiferoit point le trélor , 
pour enrichir des parents nés dans la 
médiocrité, & leur procurer depuif- 
fants établiffements. L’événement 
confondit lesefpérances de la Reine. 
La fortune du Cardinal devint la plus 
qu’on eût vue en Fran- 
MottevUie. CS ; fon ingratitude envers une pro- 
teélrice qui avoit en quelque forte 
hazardé l’Etat pour le maintenir, 
dut être également fenfible & dou- 
Icureufe à cette Princefle. Cepen- 
dant , elle eut la force & la gran- 
deur d’ame de rèfpefter fon propre 
ouvrage , qu’il n’eût tenu qu’à elle 
de détruire. 



F- “ 




Prince de Condé. 17 
Mazarin , né avec beaucoup de — — 
pénétration .d’efprit , démêla bien- 1648.- 
tôt le dégoût univerfel , rhorreur 
même de la Nation pour, les pre- 
miers Minières. Perfuadé que Ton 
prédéceffeur , qui , le premier avoit 
été revêtu de ce titre redouté , ne 
s’étoit attiré la haine des Princes , 
des Grands & des Parlements , que 
par l’excès de l’orgueuil & du fafte, 
il fubftitua , comme on l’a déjà re- 
marqué , la modcûie , Lt modéra- 
tion , la tnollefle même dans le com- 
mandement , à la hauteur , aux me- 
naces & aux fupplices : mais d’ail- 
leurs il fuivit en tout le plan & les 
vues de Richelieu ; il acheva de 
détruire les anciennes maximes , & 
d’accabler le Royaume d’impofi- 
tions. Il marcha avec confiance à 
travers un chemin bordé d’écœuiîs & 
de précipices , jufqu’à ce que la Na- 
tion qui fembloit engourdie & abat- 
tue fous le poids de fes maux , s’é- 
veillât en frémiffant. On verra les 
fuites terribles de ce réveil , lorf- 
qu’on aura achevé de faire connoitre 
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£ celui qu’elle regardoit comme fon 

. 1648. oppreÜ'eur. 

Jules Mazarini avoit la figure no- 
ble & majeftueur^ , l’air ouvert & 
careirant , des grâces & de la dou- 
ceur dans refprit. Souple , fin , dé- 
lié , plein d’enjouement & de ma- 
nège , fenfible au plaifir , perfonne 
ne poffédoit mieux que lui l’heureux 
don de plaire ; mais il ne s’en fer- 
voit que pour tromper. Les voies les 
plus obliques & les plus détournées, 
étoient celles qu’il préférait pour 
parvenir à fes fins , celles qui con- 
venoient davantage à fon caraftère 
faux & difiimulé. Egalement infenfi- 
ble aux injures & aux bienfaits , il 
ne fçut ni punir , ni récompenfer , 
ni encourager le génie & les talents; 
on n’arrachoit de lui les grâces les 
mieux méritées , qu’en le menaçant, 
ou en lui infpirant de la crainte. Le 
caradère de fa politique étoit la ni- 
fe , la défiance, la patience , la ti- 
midité & la prévoyance ; cependant 
ce même homme , qui fembloit pref- 
que toujours attendre du temps & 
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Prince de Condé. 19 
des circonflances , le fuccès des affai- n 
res , témoigna quelque fois de la fer- 1648, 
meté, de la réfolution, de rintrépi- 
dité, du mépris pour la mort. Si les 
qualités du cœur cuiïent répondu 
chez lui à celles de i'efprit • s’il eut 
étudié davantage le génie , les moeurs 
& les loix de la Nation qu'il avoir à 
gouverner ; s’il eût refpeélé davan- 
tage la Pvdigion, la vertiî, les talents, 
la bonne foi ; s’il n’eût pas cher- 
ché à corrompre les Grands par l’at- 
trait du plaifir , à les amolir, à les 
fubjuguer, &à les ruiner par le luxe ; 
û parvenu enfin , après des traverfes 
& des périls fans nombre, au fuprême 
degré de la puiflance & de la gran- 
deur, il eût cru qu’il avoit d’autres 
devoirs à remplir que ceux d’accu- 
muler tréfors fur tréfors , on le re- 
garderont aujourd’hui comme auflî 
grand qu’il fut fortuné. 

Tout répondit d’abord aux vœux 
de la Reine. La victoire au-dehors , 
la foumifïîon au-dedans , les Princes 
& les Grands n’ayant d’émulation 
que pour fervir l’Etat & acquérir de 
la gloire i la Régence eût été plus 
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20 Histoire de Louis 1 1 ; 
l floriffante que les plus belles années i 

1648. de nos Rois les plus fages, fans le 
défordre des finances. * 

Depuis l’immortel Sully , cette 
partie de l’adminiflration û nécef- 
faire à la fplendeur d’une" puiffante 
Monarchie , avoit été un véritable 
cahos: l’ignorance ne le cédoit qu’au 
M'moires brigandage. -Non - fculemcnt Riche- 
du cardinaide lieu avoit triplé la maffe des impofi-' 
f.ill&fuiv. tions , mais il avoit laifTé les Gens 
d’affaires s’engraiffer impunément de 
la fubüftance des Peuples. Quelques 
Provinces livrées à la rapacité des 
Surintendants, avoient fait de temps 
) en temps quelques efforts pour fe 
fouffraire aux vexations dont elles fe 
plaignoient; mais châtiées auffi-tôt 
que révoltées , elles n’avoient fait 
qu’agraver le joug fous lequel elles 
gémiffoient. C’eft dans ces circon- 
ffances que Mazarin prit le gouver- 
nail de l’Etat. 

Ce Miniftre , très-verfé & très- 
profond dans les affaires étrangères, 

.... mais fans aucune teinture de l’admi- 
iji. ^ niftration intérieure, de la léglflation I 
& de la fcience des Finances , fe I 
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Prince de Condé. 21 
livra entièrement à Particelli d’Hé- U ^ 
meri , Italien comme lui , &. l’hom- 1648. 
me le plus corrompu de l’Europe. 

Ce Surintendant , condamné^ dit- 
on , dans fa jeuneffe à être pendu à 
Lyon , avoit fait un long & plus 
heureux apprentiffage de rapines 
dans un âge plus avancé. 11 fe mo- 
qiioit publiquement de la probité & 
de la bonne foi , qui n’étoient , fé- 
lon lui , que des vertus de Négo- 
ciants. Du fein de la débauche la 
plus, effrénée , & du luxe le plus 
odieux , il n’étoit occupé qu’à cher- 
cher des noms aux impôts qu’il in- 
ventoit chaque jour. 11 mit le com- 
ble à la mifère & à l’indignation pu- 
bliques. 

On ne peut lire , fans frémir , le 
létaii des vexations auxquelles il 
lutorifoit les Partifans. On avoit 
:ompté , pendant le cours de la feule 
innée 1646 , jufqu’à vingt-trois mille 
Cultivateurs en prifon. Le Royaume 
ifFroit en même temps un fpedacle 
ien différent & également doulou- 
3UX : d’un côté , une multitude d’in- 
?rtunés , les uns détenus dans les 

/ 
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Mânoires de 
la m-nomi de 
Luuii XiV , 
par ie duc de 
la Kochejou- 
caulc , :om, l . 
pa^e 148 . 



Ibidem. 



Hijîoire de 
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21 Histoire de Louis II, 
fers , les autres chafTés de leurs maî- 
forii, errancs, vagabonds, mendiant 
leur pain ; les terres , les meubles , 
les beibaux à l'encan ; les cris , les 
géniiiTemems, Findigence & le des- 
elpoir : de l’autre , le faite infenfé, 
l’orgueuil , la débauche & la dureté 
d’une poignée de Citoyens obfcurs,' 
qui , prefque tous parvenus de la 
bafl'eflé à l’opulence , fe hâtoient de 
faire troohée de leurs fortunes. 

Après avoir ravagé la campagne, 
le Surintefidant porta le fléau de la 
défoîation dans les Villes. Il impofa 
des taxes fur le toifé des maifons , 
fur les Engagiftes du domaine , fur 
les biens meubles & immeubles , 
fur toutes les denrées , & enfin fur les 
aifés. Ilyavoit tel Citoyen à Paris, 
condamné à une contribution de 
cent mille livres : il mit les tailles 
en parti ; il y établit la folidité 5 il 
créa des offices de toute efpèce & 
fans nombre : enfin , en moins de 
cinq ans , il tira plus d’argent du 
Royaume, que n’en avoit tiré Henri 
IV en vingt-deux ans de régné. 

A la fin du miniflère de Richelieu, 



/ 




Prince de Condé. 23 
les revenus de i’Etar montcient à en 



viron quatie-virgt millions ; d Hé- 
meri les porf;i juiqu’à cent qua- 
rante trois, di l’on obîerve qu’il n’y 
aviût prefque point a;ors dans le 
Royaume de manutaclures , d’in- 
duftrie , de commerce maritime ; que 
le comté de Bourgogne , la Lor- 
raine , le Barrois j le RouHiüon , 
l’Artois , le Hainaut , le Carnbréfis 
& la plus grande partie de la Flan- 
dre , n’étoient pas encore annexés 
à la Couronne , on jugera du degré 
de mifère où étoient réduits nos an- 
cêtres. 

Mais ce qu’il y avoit de plus fu- 
nelle , c’eft que tant de millions 
ne fuffifoient pas pour fou tenir 
le poids de la guerre ; la France 
étoit endettée de près de cinq cents 
millions de nos livres d’aujourd’hui. 
L’inégalité de la répartition , Ibur- 
ce de querelles, de plaintes & d’op- 
prelîion , n’étoit guères moins vi- 
üble & moins odieufe que la dif- 
iîpation. Le moindre intérêt que 
le Roi payât de l’argent qu’il em- 
piuntoit , étoit de quinze pour cent. 
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bientôt les plus riches familles de 
1648. la Cour & de la Ville , n’eurent pas 
honte de vouloir partager les dé- 
pouilles de l’Etat , en plaçant leurs 
, fonds dans ces prêts ufnraires , tant 
la corruption étoit devenue gé- 
nérale. 

Cependant, malgré tant de vexa- 
tions & d’exaâions, la maifon du 
Roi , les rentes de rHôtel-de-Ville , 
les penfions , les armées mêmes qui 
fervoient û bien l’Etat , n’étoient 
point payées. On accufoit le Surin- 
tendant d’avoir laiflé périr de faim 
&: de mifère plus de cent vingt-mille 
Soldats dans le court efpace de cinq 
ans. Que devenoient donc tant de 
millions arrachés avec tant de peine 
à la fiibfiftance des Peuples ? 

Dans cette calamité générale , ce 
ne furent point les Provinces qui fi- 
rent retentir la Cour de leurs plain- 
tes , ce fut la Capitale , beaucoup 
moins accablée. Le Surintendant in- 
capable d’être retenu par le frein de 
la juftice & le fentiment de la com- 
pafljon ; mais ferme , intrépide, 
habile même autant qu’on pouvoit 

l’être, 
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l’être , dans un fiècle où l’on ignora — ^ 
les vrais principes de l’adminiftra- 1 6<j8. 
tion jufqu’aii grand Colbert , brava 
le mépris , les infiiltes, la haine, la 
mort même dont plufieurs Citoyens 
défefpérés le menacèrent. L’exécra- • 
tion augmentoit chaque jour ; elle 
s’étendit enfin jufqu’à Mazarin qui 
fe laiffoit gouverner par d’Hémeri , • 
avec autant d’empire , qu’il gouver- 
noit lui-même la Reine. La Nation 
regardoit comme le comble de la 
honte & de l’infortune de fe voir 
aflfervie à deux Etrangers , qui fem- 
bloient n’être venus en France que 
pour conjurer fa ruine. 

Mais rien n’ajouta plus à l’indigna- 
tion publique , que les bruits fourds 
qui fe répandirent, que Mazarin avoit 
refufé la paix aux Efpagnols qui 
offroient d’abandonner à la France 
toutes fes conquêtes. Ces bruits , 
accrédités par le duc de Longueville 
& le Comte d’ Avaux , Plénipoten- 
tiaires à Munfter , & par les Hollan- 
dois , n’étoient pas fans fondement. •- 

De-là vint l’excès de la jrage & du 
défefpoir. Quel fera le terme des 
Tomi IL B 
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maux de la France ? Quand finiront 
i6^8. Iss taxes, les véxations , l’oppref- 
fion ? Peut -on goûter la joie des 
triomphes & des viâoires teints de 
fang & arrofés de larmes ? Déjà 
chacun n’entrevoit plus qu’un abîme 
fous fes pas ; la haine pour l’Efpagnol 
s’afFoiblit j on applaudit hautement 
à la révolte d’Angleterre & à la fé- 
dition de Naples j on éleve dans les 
cercles & au milieu des rues le cou- 
rage de ces Nations , qui , laffes 
d’être opprimées , oppriraoient à 
leur tour ; on refpeâioit moins la 
Reine ; on jettoit des nuages fur fa 
vertu ; les plus f^es & les plus mo* 

' dérés , fe plaignoient qu’elle n’eût 

" que des larmes à donner à la mifèrë 
publique. 

Dans ces circonftances , le Parle- 
long^temps invité , prefle, 
iiu cardinal de menacé même par le cri des Ci- 
■R£‘î . toyens , s’éveille , murmure & écla- 
te enfin contre l’Edit du Tarif, 
qui portoit une impofition géné- 
, raie fur tous les objets de confom- 

mation. La multitude applaudit avec 
tranfport aux Magiûrats ; elle crie 
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à l’anéantiffement des loix ; elle ré- 
clame & implore leur proteclton ; 
elle ne connoît prefque plus d’au- 
forité que celle du Parlement , à qui 
elle fuppofe autant de force & d’é- 
fend'ue qu’au tribunal des Ephores 
de Sparte. Elle ofe enfin déchirer 
d’une main téméraire Je voile qui 
couvre les fecrets de la Monarchie , 
refoeflés depuis une li longue fuite 
de nècles. 

Mazarin écouta d’abord ces cla- 
meurs , comme on écoute du haut 
lu rivage les flots de la mer. Il com- 
lença par vouloir humilier le Par- 
ement , en lui retenant fes gages , 
en liii.refufant le renouvellement 
î la Paulette; il créa de nouveaux 
fices de Maîtres des Requêtes. Il 
fallut que cette étincelle pour 
citer un incendie générale. Le 
nillre , afliiré du duc d’Orléans 
de M. le Prince, plein de mépris 
ir les autres Grands, dédaigna des 
:ntes , des murmures & des dé- 
ches qu’il regardoit comme im- 
Tantes. Mais à peine le Parl^ 
it eut- il prononcé les deux cé- 
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ièbres Arrêts d’union , avec tous les 
1 048 . Parlements & les autres Compagnies 
Souveraines du Royaume , que la 
fermeté de Mazarin l’abandonna. Il 
avoit condamné les afferablées de 
la Magiftrature , comme illicites & 
criminelles ; maintenant il la re- 
mercie de l’intérêt qu’elle prend au 
, falut du Royaume , appellant cha- 
que membre du Parlement le Ref- 
taurateur de l’Etat , le Pere ék la 
Patrie , lui prodiguant les mêmes 
titres dont le Peuple l’honoroit. Il 
fît plus , il accorda prefque tout ce 
qu’on lui demandoit ; il facrifîa fur- 
tout fon odieux favori , le Surinten- 
dant qui fut dépouillé de fes em- 
plois , chaffé & relégué dans fes 
terres. 

Tant de foibleffe ne pouvoitqu’in- 
fpirer le mépris ou la défiance. L’un 
& l’autre parvinrent à leur comble. 
Le Parlement , qui n’avoit & ne pou- 
voir avoir d’autres vues que celles 
du bien public , fe laiffa emporter 
au-delà des limites que la fageffe & 
iia modération dévoient lui prefcrire. 
Il entreprit de s’ériger en réforma- 
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teur de tous les abus vrais ou faux 
de l’adminillration. Chaque jour on 1648. 
voyoit éclore de nouvelles préten- Mi^ncuts 
dons; ce n’eft pas qu’il n’y eût oXoïs^’Omer Ta- 
dans cette augulle Compagnie beau- pag.‘i^ù ^ " 
coup d’hommes fages , habiles & 
profonds,qui effayèrentde contenir 
le zèle outré des plus ardents ; mais 
l’audace de quelques Particuliers, 
triompha de la naodération de la 
GrandXhambre. La multitude, com* 
pofée ae jeunes gens fans expérien- 
ce , échauffée par les applaudifle- 
ments continuels que le peuple lui 
prodiguoit , demeura inflexible mal« 
gré toutes les démarches pacifiques 
du Miniftre. La divifion fe gliffadans 
le fanéluaire de la Jufiice , le tu- 
multe & la confufion devinrent li 
confidérables dans les affemblées , 
que le premier Préfident Molé eut 
fouvent la douleur de fe voir inter- 
'ompu par mille voix confufes qui 
ni reprochoient d’être le penfion- 
laire du Cardinal. Les jeunes Con- 
èiüers afifeéioient de ne pas ména- 
er leurs propres pères , dans le def- p. 3 o’é. 
;in de palTer pour les Héros & les 

JBiij 
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Défenfeurs de la Nation ; la plu- 
I 640. part avoient pris Brouffel pour leur 
modèle. 

Ce Magiftrat devenu malheureu- 
fement fi célèbre dans notre hifioi- 
re, n’avoit d’autre mérite que celui 
de la probité & du défintérelfement. 

. D’un génie également borné & 
j^dern. hardi , le feul nom de Miniftre lui 
étoit odieux ; c’étoit toujours lui 
qui ouvroit les avis les plus violents 
contre la Cour , ne prévoylîit pas 
les maux que l’indifcrétion de ion 
zèle attireroit fur l’Etat , & en par- 
ticulier fur la Capitale. La hardiefie 
de ce nouveau Tribun du Peuple lui 
ifmhorUéd^e valut l’amitié des Citoyens , au point 
Louis xiy. qu’aucun particulier en France , n’en 
L.R. reçut peut-etre jamais de témoi- 
gnages plus éclatants. Mazarin ne 
voyoit en lui qu’un féditieux , & le 
Public que fon protecieur ; mais ce 
n’étoit qu’un infiniment dont la fa- [ 
élion fe fervoit pour foulever le Par- 
lement , les Grands & le Peuple 
contre la Cour. L’un de ceux qui fe 
du cardinal de fignalerent le plus après lui , fut Pot- J 
Rcc-,t./. tier de Blancraefnil , Préfident aux . 
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Enquêtes. Celui-ci n’agiflbit que pr^r '** 
un l’entiment de haine & de ven- 1548. 
geance contre le Cardinal, qui avoit 
établi fa fortune fur les débris de celle 
de l’Evcque de Beauvais , fon oncle. 

Mais le plus dangereux de tous 
les ennemis de Mazarin , étoit Lon- 
g'.ieil , Con'eiller de laGrand'Cham- ibUtm. 
bre , d’une famille ancienne & illii- 
flre , d’un génie profond , délié , 
hardi , déciftf, & fertile en expé- 
dients ; perfonne n’entendoit mieux 
que lui les détails & la manœuvre du 
Parlement , dont il dirigeoit les dé- 
marches par des reflbrts long temps 
inconnus au Cardinal. Ce fut lui qui , 
fans fe commettre , forma & gou- 
verna la fadion connue fous le nom 
de la Fronde. L’objet de cet ambi- 
tieux , en faifant naître le trouble & 
le défordre , étoit d’acquérir de la 
puiffance & de la fortune. Il ne celTa 
de cabaler, que lorfqu’il eut obtenu 
de grands dons pour lui , & la Surin- 
tendance des Finances pour le pré- 
lident de Maifons fon frère. 

Cependant la Juftlce ne s’admt- 
niftroit plus. Les jeunes Magiftrats , 

Biv 
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32 Histoire de Louis II, 
ne regardoient plus qu’avec mépris 
les facs des procès ; leur ambition 
ne s’occiipoit que des grands objets 
de la politique & de Tadminidration. 
Déjà le Peuple refufoit de payer 
les importions , même les plus légi- 
times; les Financiers, qui fe voyoient 
à la veille d’être immolés à l’animo- 
fité de la multitude , n’avançoient 
plus de fonds ; les Loix étoient fans 
vigueur , & la Cour fans relTources , 
lorfque le Cardinal, honteux enfin 
de voir l’autorité Royale anéantie 
entre fes mains , entreprit de la ré- 
tablir par un coup d’éclat. Delà , 
les barricades , les défadres , les ex- 
cès de toute efpèce , & la guerre 
intedine qui empêcha la France de 
fubjuguer les Pays-Bas , & d’achever 
la ruine de l’Efpagne. 

Le Prince de concert avec le duc 
d’Orléans , fit tout ce qu’on pouvoit 
attendre de fon zèle, pour arrêter 
le mal dans fa fource ; il offrit fa ' 
médiation à l’un & à l’autre Parti. 
Mais les efprits étoient trop aigris 
pour fe prêter à des vues de con- 
corde. Cependant le temps de la 
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campagne avançoit ; il fallut partir, 

& lailfer les aâ’aires dans une efpèce 1 5^8. 
de crife. 

Malgré les contradiûions qu’il 
éprouvoit , Mazarin avoir trouvé le 
fecret de raffembler fur la frontière 
de Picardie , une armée de trente 
mille hommes ; mais il étoit moins 
raffuré par le nombre & la valeur 
éprouvée de ces troupes , que par 
la fortune du Général qui les com- 
mandoit. 11 eft confiant que dans les 
circonilances où fe trouvoit l’Etat , 
il n’eût fallu qu’un revers pour en- 
traîner la chute du premier Miniftre, 

& peut être celle du Royaume. 

Déjà l’Archiduc , fier d’avoir ar- 
rêté , la campagne précédente , les 
progrès de la France , fe^flattoit de 
remporter bienrôt des avantages plus 
décififs. La renommée qui exagère 
tout , publioit à Bruxelles le mécon- 
tentement & rimpuiflTatice des Fran- 
çois , la foiblelfe ûi miniftère , la 
haine , la difcor le & la révolte prê- 
tes à fecouer leurs flambeaux dans 
toute l’étendue du Royaume. L’ima- 
gination de Léopold égarée & fafci- 

Bv 
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née par refpérance , ne lui faifoit 
. 1648. voir que des viéloires & des triom- 
phes faciles; elle lui repréfentoit les 
provinces & la Capitale même , en 
proie à toute riiorreur des guerres 
inteftines , la France enfin à la veille 
d’expier par fes propres maux tous 
ceux qu’elle avoit faits à l’Efpagne. 
Tout l’entretenoit dans cette douce 
& agréable illulion. La défeûion de 
la Hollande qui venoit d’abandonner 
la France , la fupériorité qu’il alloit 
acquérir en ne partageant plus fes 
troupes contre l’une & l’autre Na- 
tion ; & enfin le bonheur particulier 
à la maifon d’Autriche ^ qui fembloit 
ne lui offrir jamais de reffources plus 
puiffantes que lorfqu’elle s’étoit vue 
‘plus près de fa ruine. Il méditoitune 
invafion fur la frontière de Picardie, 
pour être à portée de réalifer de û 
brillantes efpérances. 

Mais Condé , chargé de la deftl- 
née de l’Etat , déconcerta par fon 
feul plan de campagne , les vafles 
projets de l’ennemi. Aii-lieu de l’at- 
tendre & de fe tenir fur la défen- 
five , il forma le deliein de l’aller 
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attaquer jufqiie dans le cœur des " ','-1 
Pays Bas. 1648. - 

De toutes les conquêtes qui pou- Mémoires du 
voient flatter fon ambition - nulle rn^rêchai de 
ne devoit etre plus lenlible a 1 Ar-^a^. 151. 
chiduc , nî plus avantageufe à la 
France , que celle d’Ypres. La prife 
de cette grande Ville établiffoit une 
communication fûre & facile entre 
les places lituées fur la Lys , & celles 
qn’il avoir fubjuguées deux ans au- 
paravant fur la côte de Flandre ; 
elle entraînoit pour ainfi dire , la 
perte de Gand &de Bruxelles. Mais 
le danger de cette expédition fur- 
palToit encore les avantages qu’on en 
pouvoir recueillir. Il n’y avoir guères 
que Condé qui fût aflez hardi pour 
l’entreprendre & l’exécuter. 

En effet, on ne pouvoir fe rendre 
devant cette Place qu’après une 
longue & pénible marche à travers 
le pays ennemi, & dans clas chemins 
environnés à droite & à gauche de 
Watergans , qui forment un défilé 
prefque continuel, l’efpace de quinze 
lieues , depuis la Baffée , jufqu’à 
Ypres. Comment paffer la Lys , fans 

B vj 
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prêter le flanc à l’ennemi , maître 
1648. ci’Armentières , de Menin, de. Co- 
min es , de tous les paflages de la ri- 
vière , & à portée d’attaquer à fon 
choix , l’avant ou l’arrière garde de 
l’armée coupée & féparée l’une de 
l’autre par l’attirail d’une quantité 
prodigieufe d’artillerie , d’équipages? 
Enfin , il falloit prévenir devant 
Ypres , l’Archiduc qui campoit aux 
portes de cette Ville. 

Tous ces obftacles n’effrayèrent 
point Condé. Son premier foin fut 
de veiller à la fûreté du Verman- 
dois & du Santerre ; il y porta 
deux corps de troupes , pour mettre 
ces fertiles contrées à l’abri des 
courfes & des ravages de l’ennemi j 
il vifita enfuite toutes les Places 
frontières , & revint à Amiens où 
étoit le rendez-vous de l’armée. 
Comme il re pouvoir réuffir que par 
le fecours^ie la rufe , il ordonna aux 
troupes diverfes marches & contre- 
marches vers l’Efcaut , le Hainaut 
& le Cambréfis , menaçant tour à 
tour l"s Places fituées fur ce fleuve 
& dans ces Provinces. L’Archiduc , 
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[uiet & étonné de cette manœu» -- .. 

3 partagea Tes forces & les dif- 1 64^. 
rfa dans les Villes qu’il croyoit 
plus expofées. Condé, n’eut pas 
itôt vu le fuccès de fon ftrata- 
ne , qu’il écrivit en même temps 
maréchal de Rantzau , Gouver- 
-ir de Dunkerque , & à Palluaii , 
uverneur de Courtrai, de fe ren- 
: le 1 3 de Mai devant Ypres , avec 
; partie de leurs garnirons. 

Le 8 du même mois, Condé pafle 
iomme & la Scarpe , & vient cam- 
• le 10 fur le ruifleau de Lens. 
fut là qu’il fe confirma de plus 
plus dans le deffein de prévenir 
rchiduc devant Ypres , en mar- 
iât jour & nuit. 11 partagea fon 
lée en deux corps; (e mit à la 
2 du premier, & abandonna l’an* 
à la conduite du maréchal de 
ammont. L’artillerie & les baga- 
: marchoient entre ces deux co- 
ines. Le Prince s’avançoit dans 
îèce de défilé , dont on a parlé , 
idant que Grammont demeuroit 
igé en bataille à la vue de laBaffée 
i’Eterre. 
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La première coionne avoit paffé 
1648. la Lys, que rArchiduc la croyoit 
encore bien éloignée. Ce fiiccès 
remplit Condé de joie & d’efpéran- 
ce. La connoiflance qu’il avoit du 
‘ cararaélère lent, incertain & timide 
de l’ennemi, le délivroit de la crainte 
d’en être attaqué, avant que celui-ci 
eut rappellé tous les détachements 
qu’il avoit envoyés dans le Hainaut 
& le Cambréfis. Mais , quoique dé- 
formais fiir du fuccès d’une marche 
fl audacieufe , le Prince redoubla 
d’adivité , de vigilance , de précau- 
tions & de rufe. Arrivé devant Ar- 
mentières , il feignit de vouloir l’af- 
fiéger ; il demeura dix heures rangé 
en bataille devant cette Ville, Ce- 
pendant , les Troupes légères s’em- 
paroient des ponts de Warvick & 
de Comines ; elles mafquoient pref- 
que toutes les avenues par où l’Ar- 
chiduc eût pu jetter des troupes dans 
Ypres. 

En même temps le maréchal de 
Grammont détachoit deux mille 
chevaux de fa colonne au fecours 
du Prince, afin de fortifier le bruit 
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qu’il avoit répandu du fiége d’Ar- 
mentières. Bientôt après ce Général 1 648 . 
s’ébranla lui-même. Le Prince n’eut 
pas plutôt appris que l’artillerie & 
les équipages avoient paffé la Lys , 
qu’il pourfiiivit fa route à travers le 
même défilé. Il ne ceffa de marcher 
jiifqu’au 1 3 , qu’il parut enfin devant 
Ypres à deux heures du matin. 

Quatre heures après , arriva le 
maréchal de Rantzau , avec une par- 
tie de la garnifon de Dunkerque; 
le Comte de Palluau parut enfiiite 
avec une partie de celle de Cour- 
trai , & enfin le maréchal de Grarri- 
mont ; enforte que la Place fe trou- 
va exaftement inveftie le jour mê- 
me , & à rinftant que Condé avoit 
marqué, C’eft ainfi que par une ma- 
nœuvre également favante & pro- 
fonde, & par la marche la plus belle 
& la mieux concertée, le Prince 
parvint à tromper l’Archiduc , & à 
le prévenir devant une Place , dont 
le fiège avoit été Jugé prefqu’im- 
poffible. 

Le lendemain , l’armée entière ; 
fans excepter la Cavalerie , fut em- 
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" ployée aux lignes de circonvalla- 
I ^4.8. tion , dont l’enceinte embraffoit une 
étendue de près de fix lieues. L’ar- 
deur fut fi grande parmi les troupes, 
qu'en moins de fix jours , cet ou- 
vrage immenfe fe trouva en état de 
défenfe. 

Le Prince avoit ainfi difiribué 
fes quartiers. Le maréchal de Gram- 
mont campoit avec fon corps fur 
les avenues d’Armentières & de 
Warneton ; celui de Rantzau occu- 
poit celles d’Aire & de Saint-Omer ; 
Palluau étoit pofté fur les chemins 
de Bruges & de Dixmude : enfin le 
Prince s'étoit retranché lui- même du 
côté de Menin & de Comines. 

Avant que de paffer aux opéra- 
tions (iu fiège , il faut , conformé- 
ment à notre plan , faire connoître 
les Officiers Généraux qui partagè- 
rent avec Ccndé les périls , les fati- 
gues & la gloire de cette campagne. 
In îépendamment des maréchaux de 
Grammont & de Rantzau , qui cora- 
mandoient fous les ordres du Prince, 
on comptoit ians l’armée cinq Lieu- 
tenants-Généraux les marquis de 
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eqnier , de la Ferté Senneterre , 
a Ferté- Imbaut , le Comte de 1640. 
iiaii , & le duc de Châtillon ; neuf 
réchaux de Camp , les marquis 
Nfoirmouftiers , de la Mouffaie , 
l. d’Arnauld, duPleffis-Belliere J 
/idame d’Amiens , le comte de 
'annes , les marquis de Saint-Mé- 
1, de RaLilly & de Vanbecourt; 

:omte de Coflé dirigeoit l’artil- 
e. 

Quoique Condé eût vaincu de 
nds obftacles , il lui en reftoit 
ore de bien difficiles à furmon- 
; il folloit emporter la place à 
ue de toutes les forces des Pays- 
• 

.a ville d’Ypres , l’une des plus 
ides , des plus riches & des plus 
iflantes des Pays-Bas, étoit dé- 
iue par le comte de la Motte- 
, qui avoit fous fes ordres une 
nifon de trois mille hommes , à 
.lelle s’étoient joints tous les 
irgeois dévoués à la domination 
agnole , au nombre de douze 
le hommes. 

.c premier foin de Condé , après 
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avoir invefti la place , fut d’en aller 
164S. reconnoùre les dehors avec les ma- 
réchaux de Gramraont & de Rant- 
zaïi. La Motterie (it une fortie vi- 
goureufe fur les Généraux , mais il 
fut repouffé avec beaucoup de perte. 

Cependant l’Archiduc , honteux 
& confus de s’être laiffé furprendre 
vint camper le 16 à la vue d^s li- 
gnes des aflîégeants encore impar- 
faites ; il menaçoit tantôt un quar- 
tier , tantôt un autre : mais il trou- 
voit par tout Condé qui le repouf- 
foit. Après bien des affauîs infruc- 
tueux , l’ennemi difparut. 

Le Prince forma deux attaques : 
il conduifoit lui même la première , 
& Grammont la fécondé. Les tra- 
vaux embraffoient une contrefcarpe 
& deux demi-lunes également bel- 
les & bien fortifiées ; le foffé étoit 
large , profond & rempli d’eau. 

Les progrès du fiège furent rapi- 
des. La garnifon ne fit point de for- 
tie qu’elle ne fôt battue & repouffée. 
La frayeur devint fi grande parnii 
les troupes réglées de la place , 
qu’elles euffent capitulé dès le troi- 
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ne jour de l’ouverture de la tran- 
se , fans la fierté & le courage des 
bitants, qui ne pouvoient confen- 
à changer de domination. 

Mais pendant que Condé étoit fur 
point d’agrandir la France d’une 
île importante » la fécurité , l’im- 
idence, lui en faifoient perdre 
e qui n’étoit pas moins confidé- 
-le. comte de Palluau , Goiiver- 
ir de Courtrai , avoit conduit de* 
it Ypres une grande partie de fa 
nifon. Ce ne fut pas fans avoir 
)réfenté au premier Minière qu’il 
répondoit plus du falut de Coiir- 
i : il s’adreffa au prince de Con- 
, qui frappé de la force de fes 
fons , en écrivit à la Cour. Mais 
Cardinal ne jugea pas à propos 
rétrader fon ordre. 

^orfque le Prince eut invefli 
res , fon premier foin fut de 
former de l’état de Courtrai. Il 
)i'it que le Rafle , officier de ré- 
ation , commandoit en l’abfence 
Palluau une garnifon de quinze 
its hommes. Quoique ces forces 
uflfent fiiffire pour la défendre 
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. l’un coup de main , il ne lailTa pas 
16 ^ 8 . encore d’y envoyer un fecours de 
deux cents hommes. Cependant fa 
prévoyance fut confondue par l’é- 
vénement. 

L’Archiduc voyant qu’il lui étoit 
‘ impoflible de fauver Ypres , mar- 
che à Coiirtrai , l’atraque en plein 
jour , & l’emporte d’emblée. Le 
Rafle eut à peine le temps de fe 
fauver dans la Citadelle avec fa gar- 
nifon. Il fit fçavoir au Prince que 
rien ne lui manquoit , & qu’il ar- 
rêteroit l’ennemi au moins quinze 
jours. Condé ajouta d’autant plus 
aifément foi aux promefi'es de le 
Rafle , que la Citadelle paflbit pour 
une des meilleures* de l’Europe. Il 
ne fongea qu’à prefler plus vive- 
- ment les attaques d’Ypres , comptant 
bien encore avoir le temps de chaf- 
fer l’Archiduc de Courtrai. Vaines 
efpérances 1 La Citadelle fut défen- 
due avec la même mollefle que la 
Ville; en un mot le Rafle fe laifla 
forcer & prendre avec toute fa gar- 
nifon.C’eft ainfi que Courtrai, de ve- 
nue , par les foins du maréchal de 
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afîion , le Boulevard de toutes les ■■■ '■ '■ "T 
>nquêtes des François fur la Lys, 1648. 
it perdue contre toutes les règles 
e la guerre. Cet exploit couvrit 
Archiduc de gloire ; il étonna toute 
Europe, qui , depuis long- temps , 
l'étoit plus accoutumée à ces triom- 
phes faciles & éclatants de l’Ef- 
pagne."^ 

Cependant tous les Militaires 
s’éle voient contre Palluau, à qui on 
faifoit un crime d’avoir affoibli la 
garnifon de fa Place ; on le jugeoit ibidem. 
avec d’autant plus d’amertume , que 
fa faveur à la Cour , & auprès du 
Cardinal, excitoit l’envie. Dans ce 
déchaînement univerfel , Palluau , 
l’un des hommes de France qui 
avoient le plus d’efprit , garda un 
profond iilence. Mais Condé , guidé # 

par le feul fentiment de la juîlice & 
de la vérité , le Juftifia ; il déclara 
qu’il n’avoit dégarni Courtrai que 
malgré lui, & en vertu des ordres réi- 
térés de la Cour. Il fit plus , quoiqu’il 
eût demandé avec inftance le Gou- 
vernement d’Ypres , pour le duc de 
Châtillon , il confentit avec plaific 
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le voir paffer entre les mains de 
1 648. Paliuau , pour le dédommager de 
cinquante mille écus de rente , que 
lui valoit Courtrai. Le Cardinal de 
fon côté , fçut beaucoup de gré à 
cet officier Général de fa difcrétion ; 
il ne le laifla pas languir long- temps 
après le Bâton de Maréchal de 
France. 

Cependant rArchiduc , fier d’un 
événement auffi heureux qu’inef- 
péré , reprend le chemin d’Ypres , 
dans l’efpérance d’en troubler le 
fiège ; mais Condé le repouffa , & 
le força d’être fpeâateur de la prife 
de cette Place. 

L’aéHon héroïque d’un régiment 
ibidenu Polonois , attaché au fervice de la 
France , en accéléra la conquête. 
Ce Régiment, qui fervoit à l’attaque 
de Grammont , paffe le foffé de la 
demi -lune en plein jour & à la 
nage , coupe à coups de hache les 
paliffades de la contrefcarpe , prend 
& tue tous ceux qui la défendent , 
& s’y établit à la vue & fous le feu 
prodigieux de la garnifon. Pendant 
ce temps là > Condé faifoit attacher 
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Mineur à la demi- lune de fon 
ique ; il ne tenoit qu’à lui d’em- i 6^ï). 
ter Ypres d’affaut. Pilleurs OfH- 
rs le preffoient de profiter de la 
confiance , pour effacer l’exploit 
rArchiduc devant Courtrai par 
e aûion plus éclatante ; mais le 
ince rejetta un confeil fi barbare, 
idée du viol , du meurtre , du bri- 
indage, des excès & des crimes de 
»ute efpèce, trilles fuites d’un af- 
lut , lui infpiroient de l’horreur. 
)’ailleurs la politique s’accordoit ici 
vec l’humanité ; il étoit de l’inté- 
êt de la France de conferver dans 
ont fon éclat une fi belle conquête. 

Déjà, le comte de I 4 Motterie , 
connoiffoit toute la grandeur du 
danger, avoit battu la chamacle, & 
envoyé au camp un Lieutenant-Co- 
lonel , pour traiter des articles de la 
capitulation. Cet Officier , auffi lâ- 
che qu’imbécile , excufa la garnifon 
de fa longue défenfe , & la rejetta 
fur l’opiniâtreté des Bourgeois , qui 
vouloient fe défendre jufqii’à la der- 
nière extrémité , avouant que ce 
n’étoit qu’à force de prières qu’on 
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avoit obtenu d’elle la permiffion de 
capituler. Après s’être beaucoup 
amufé de la franchife de cet OIE- 
cier , Condé le renvoya avec des 
conditions honnêtes pour la garnifon 
& la Ville. Le lendemain, le comte 
de la Motterie fortit d’Ypres à la 
la tête de fes troupes qui montoient , 
encore à plus de deux mille hom- ' 
mes , & de fix mille Bourgeois , qui 
aimèrent mieux s’expatrier , que de 
renoncer à la domination de leur 
Souverain. Cette illuftre conquête 
ne coûta que cent hommes au Prin- 
ce , parmi lefquels on ne comptoit 
.d’Officiers que le marquis de Vieux- | 
pont , Colonel du régiment d’Or- 
léans. 

Le vainqueur , dont le fyftème 
étoit de rendre le joug des François 
cher & agréable aux peuples con- 
quis , confirma tous les privilèges 
d’Ypres. Ce fut en reconnoiflance 
d’un fi grand bienfait , que la Ville 
Voulut lui décerner une efpèce de 
triomphe. Il y entra environné de 
deux Maréchaux de France , des Of- ^ 
ficiers Généraux , & d’une foule de | 

Volontaires i 
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t'^olontaires diftingués, qui lui com- — — 
)oroient la Cour la plus brillante. 11 1 648, 
épondit avec autant de politefle 
jue de dignité à toutes les harangues 
lu Clergé , de la Nobleffe & du 
^lagiftrat. 

Pendant qu’Ypres ouvroit fes por- 
es , l’Archiduc fe refugioit à Rouf- 
éler , & enfuite à "Warneton , oii 
1 fe retrancha avec tant de foin , 

[ue le Prince ne jugea pas à propos 
le lui livrer bataille. Il tourna fes 
uies fur Dixmude , dont il prépara 
a conquête. 

Cette Ville avoit été perdue la 
ampagne précédente. Déjà Condé 
approphoit de la Place , lorfqu’il 
eçut-ordre de la Cour de renoncer 
cette expédition , pour appuyer 
ne entreprife que le maréchal de 
Lantzau avoit formée fur Oftende, 

Le plan de ce Général , tracé fur 
3 papier , paroiflbit également beau. 

L facile. Cependant Condé le trou- 
a chimérique & impraticable dans 
exécution. Sans compter les au> 
res obftacles , le projet ne pouvoit 
êullir qu’en comblant avec des faf* 

Tome II, C 
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cines un baüin li iargc & fi-profond, 
que les plus gi an..ls vaifieaux y en- 
iroient à pleines voiles. Condé fe 
récria envain fur le danger & l’imi- 
tilité de l’entreprife ; l’éloquence de 
Rantzau l’emporta â la Cour fur fes 
lumières & fon expérience. I^e Prin- 
ce reçut ordre de laiffer au Maré- 
chal le choix des Officiers & des 
troupes qu’il jugeroit néceffaires au 
fuccès de cette entreprife. Ce ne 
fut pas fans douleur que Condé vit 
partir de fon armée douze cents hom- 
mes d’élite ; il les regardoit déjà 
comme les viéHmes de l’imprudence 
& de la témérité j cependant , quoi- 
qu’il blâmât l’aveuglement de Rant- 
zau & de la Cour , il ne laiffa pas 
de fe prêtera l’exécution du projet, i 
avec la mêmè ardeur , que s’il eût 
été certain du fuccès. Il feignit de 
plus en plus de vouloir affiéger Dix- 
mude , afin d’attirer fur lui toute 
l’attention de l’ennemi. Son ftrata- 
' gêmeréuflit au point que le marquis 
de Sfondrate * qui commandoit un 
■ camp retranché fous Nieüport, mar- 
cha vers Dixmude aVec toutes fes 
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troupes , & une partie de la garnifon ■■■ ■"" ' '' 
d’Ollende , quil obtint du Gouver- 16-^5’. 
neur. 

* A cette nouvelle le maréchal de 
Rantzau fit voile de Dunkerque avec 

une efcadre fiir laquelle il avoit em- Ibidem. 
barqué deux mille hommes ; mais 
dans rinftant qu’il fait fa defeente 
fur la plage , un coup de vent écarte 
fes vaiffeaux & il fe trouve fur le 
rivage avec douze cents hommes à 
la merci de l’ennemi. Tout fut tué , 
ou pris ; lui-même ne fe fauva que 
par une efpéce de miracle fur une 
barque qui le ramena feul , confus 
& défefpéré , à Dunkerque. 

* Ce défaftre , quoique prévu par 
Condé , ne lui fut ni moiits fenfible, 
ni moins douloureux; mais ce qui 
le touchoit le plus , étoit le fpeéla- 
cle de fa propre armée en proie à la 
difette , aux maladies contagieufes, 
à la nudité & à la défertion. Plufieurs 
Régiments , compofés de quinze 
cents hommes au commencement 

• de la campagne , étoient réduits à 
trois cents. L’armée ne reçut en huit 
mois d’autres fecours du miniilère , 

Cij 
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qu’une demi montre. Le mal n’a- 
J 61^8, voit d’autre fource ’qiie les diffen- 
fions du Confeil & du Parlement. 
Comment la Reine qui manquoit* 
elle-même de tout, eut-elle pu fub-, 
venir au befoin des troupes ? 

Condé fe .voyoit tous les jours à 
la veille d’être battu , ou abandon- 
né. Sa grande ame commençoit à 
être étonnée ; mais il dilîîmuloit fa 
douleur & fes chagrins , témoignant 
toujours la même fierté. Il fit tout 
ce qui dépendoit de lui pour confer- 
ver les troupes ; il prodigua fon ar- 
gent , il en emprunta pour les né- 
ceflités les plus urgentes de l’armée. 
Comme quelqu’un lui repréfentolt 
qu’il courait rifque de fe ruinèr par 
jalons mè- une dépenfe li énorme : Il répondit , 

morables de la pulfqu'il CXpofoU tOUS Us joUTS fd VU 
'deCondil'par pour U falut dc la Patr'u , il pouvait 
U T. Bergitr. j'acrificr fa fortune. ; que l'Etat 

exijie feulement , ajouta-t-il , & je ne 
manquerai jamais de rien. 

Pendant que l’armée Françoife 
fondoit tous les jours , celle d’Efpa- 
gne recevoit de nouveaux renforts 
d’Allemagne. A la fin de Juin l’Ar-r 
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chîdiic comptoit fous fes drapeaux « i < ^ 

une fois plus de troupes que Condé. 1 5^8 , 

Il profita de fa fupériorité pour s’ou- 
vrir les chemins de Picardie , & s’a- 
vancer jufqu’à Péronne. Ce fut-là 
qu’il partagea fon armée en divers 
corps , afin de porter p^s loin le ra- 
vage & l’effrçi. Il fit répandre fur tou- 
rte cette frontière des placards inju- 
rieux auGouverneraent, dans lefqiiels 
il excitoit les peuples à la révolte* 

' Condé campoit alors auprès de 
Béthune , veillant à la fûreté des 
places de la Lys & de celles de la 
mer. A la nouvelle de l’invafion de 
l’Archiduc , il repafla la Lys & ferra 
les Efpagnols de fi près , qu’il les 
força bientôt de réunir toutes leurs 
forces en un feül corps , pour n’être 
pas battus en détail. Bientôt il ren- 
dit les frontières impénétrables. 

Léopold déchu de fes vaftes ef- 
pérances, rebroufle chemin tra- . 
verfe à grandes journées le Hainaut , t. 

& la Flandre , & va porter le théû- ^ 
tre de la guerre fur la côte mariti- ■ 
jne. Le Prince en marchant au fe- 
eours' de la Picardie , n’avoit rien 

Ciij 
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tant recommandé au maréchal de 
Rantzaii , que de fe porter avec fon 
jiijmoiresju corps dc troupcs fur les canaux qui 
mirichai de couvrcnt Fumes. Mais ce Général 
ofa éluder les ordres du Prince ; il 
ne s’attacha qu’au i'alut des forts de 
K^îioque ^ de la Fintelle , aban* 
donnant Fumes à fa d^illinée. 

Le Prince qui fuivoit l’ennemi, le 
trouva retranché derrière cette mul- 



i 04s. 
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i'on , ^ jr:::ce 
(.'').’7Jc! , par 
Cojîe, 



titude de canaux qui coupent les 
avenues de Fumes, & en rendent 
les approches prcrqu’inacceflibles. 
Cette pohtion de l’Archiduc l’arrê- 
ta ; pendant ce temps là , le comte 
de Fuenfaldagne réduifoit Fumes , 
dont la pçrtepouvoit entraîner celle 
de Dunkerque. p 

Condé ne voyoit qu’avec dou-^ 
leur les fuccès de l’ennemi ; mais il 
faifoit voir une fermer# fupérienre 
aux événamenrs , contenant le peu 
de troupes qui étoient à fes ordres 
dans une difcipline anfli févère , 
que fi elles eufient été exaélement 
payées, ôr que rien ne leur eût man- 
qué. Les nouvelles fâcheuses qu’il re- 
cevoit de Paris , ajoutoient encore 
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à fon chagrin. Il écrivit à la Reine , 
pour la prier de lui permettre ée 
venir conférer avec «elle , fur les 
moyens de rétablir l’ordre & la con- 

fiance. Anne d’Autriche y confentit -AroHfv/V/e , 

avec joie ; elle s’étoit déjà propofé'°'”’ 
plufieiirs fois d’appeller le Prince à 
fon fe cours. 

Cependant Gafton , qui s’étoit 
porté jiifqu’alors Médiateur entre la 
Cour 6l le Parlement , fe plaint qu’au 
mépris des fervices qu’il rend tous 
les jours à la Régente , cette Prin- 
cefTe cherche d’autres appuis que le 
fien. Il fallut négocier pour calmer 
la jatouiie du Duc. Condé trouva 
les affaires dans la plus grande crifei 
L’aigreur, la fermentation , étoient 
parvenues à leur comble. Le Prince 
fe vit arrêté'lui même au milieu des 
rues par une multitude de Payfans , Mémoires 
hommes , femmes & enfants , qui/o«, tom.F. 
en jettant de grands cris , lui de- 
mandoient la fupprefîion , ou au- 
rcoinsiine grande diminution de la 
taille. Condé les écouta , les con- 
fola & les congédia avec beaucoup 
de douceur. 

Civ 
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Ce Prince , qui voyoit de près les 
16^8. maux de l’Etat, crut qu’il n’y avoit 
qu’une vidoite fur les ennemis du 
dehors , qui pût abattre l’audace de 
la faftion. Anne d’Autriche , dont 
l’ame étoit pleine de fierté & de cou- 
rage ,• applaudit à fon fentiment. 
Elle expédia un courier au Comte 
d’Erlach , qui commandoit un corps 
rde quatre mille Veymariens en Al- 
face , avec ordre de fe rendre fur 
les frontières de la Flandre. Ce ren- 
fort étoit d’autant plus néceflaire, 
que l’armée du Prince étoit réduite 
à dix ou douze mille hommes. 

. Le Prince , au comble de la 
retourna à l’armée qui étoit demeu- 
Mèmoîres du rée fous les ordres du maréchal de 
i^réchai de Qrammont. Son abfence n’avôit été 
que de quatre ou cinq joùrs. L Archi- 
duc en profita pour paffer la Lys & 
tâcher de pénétrer jufque dans le 
cœur de la Picardie. 11 s’arrêta de- 
vant le château d’Eterre, qu’il alîié- 
gea. A cette nouvelle , Coadé dé- 
• campe d’auprès de la Baffée , mar- 
che fur la Lys , qu’il paffe en pré- 
fence & malgré les efforts du gé-' 
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néral Beck. Mais la rapidité de ce 
mouvement , ne fauva point Eterre, 1 54 c). 
dont il apprit la perte en chemin. 

Il s’arrêta alors à Marville pour 
voir quel parti l’ennemi prendroit , 

& régler en conféquence fes opé- 
rations. 

L’Archiduc pourfuivit fa route 
vers la Rivière de Lave , qui baigne 
les murs de Béthune, 11 avoir en- 
trepris de la paffer aux villages de 
la Gorgue & de Leftrain. Condé 
tâcha de le prévenir j il détacha d’a- 
bord le duc de Châtillon avec une 
partie de la Cavalerie , & le fuivit 
lui-même à grands pas, avec le relie, 
de l’armée. ' 

Le premier objet qui frappa Châ- 
tillon en entrant dans la plaine , fut 
un corps d’ennemis qui déjà s’étoit 
pollé au-delà de la rivière ; il étoit 
foutenu de toutes les troupes de 
l’Archiduc qui défi loient fur plufieurs 
ponts de batteaux. Châtillon digne 
héritier de la valeur & des talents 
militaires de fes ancêtres , fond , 
malgré l’inégalité du nombre , fur 
les Efpagnols , fans leur donnée 

Cv 
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J a tefiips de (e reconnoître. Le com- 

164S. vif & fanglantj mais enfin, 

après une vigoureufe réfiflance , les 
ennemis cédèrent le champ de ba- 
taille , & repairèrent la Lave dans un 
très grand déror Jre.Cetteaèfion leur 
coûta fept ou huit cents hommes. 
Condé qui avoit forcé fa marche , 
n’arriva qu’à la fin du combat. Châ- 
tillon lui préfenta fept ou huit éten- 
darts , trophées de fa viéloire. Ce 
fucès n’étoit que le prélude de ceux 
qui dévoient illuftrer cette campa- 
gne. L’Archiduc avoit à peine dé- 
campé, que le Prince apprit que le 
comte d’Erlach étoit arrivé à Arras. 

HifioheduLn néceffité des affaires, exigeoit 
prompte jonaion avec ce 
Général. Mais l’armée Françoife ne 
pouvoit approcher d’Arras , fans 
abandonner la rivière de la Lys à 
l’ennemi , & le mettre à portée 
/ d’affiéger ’^res ou Dunkerque ; fi 

au-contraire elle demeuroit dans fes 
portes , il y avoit lieu de craindre 
que l’Archiduc ne rendît la jonéfion 
impoflible , & n’attaquât féparément 
l’un ou l’autre corps. ' 
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Voici la manœuvre à laquelle* 
C onde eut recours pour faire échouer 
toutes les vues de Tennemi. ill par- 
tagea fon armée en deux divifions. 

Il laifla le marquis de Villequier 
campé avec la première à Marville, 
au-delà de la Lys , & vint camper 
avec l’autre entre Béthune & l’en- 
nemi : ces deux corps communi- 
quoient enfemble , & l’Archiduc 
ne pouvoir attaquer l’un fans avoir 
l’autre à combattre. Par cette pofi- 
tion , Condé couvroit Ypres & Dun- 
kerque : en même temps il détacha 
le comte de Vaubecourt avec plu- 
lieurs Efcadroiîîsau-devant du géné- 
ral Erlach , qui enfin arriva heureu- 
fement à, Béthune. 

Le trajet de Béthune au camp , 
étoit le plus difficile & le plus dan- 
gereux , à caufe de la proximité de 
l’ennemi. Le prince ne voulut fe fier 
qu’à lui- même de la fureté des Vey- 
. mariens. II alla les recevoir à Béthu- 
ne , & les amena à fon quartier fans 
obftacles. 

L’Archiduc étoit décampé , pre- 
.nant la route de Picardie , félon les 

C vj ' 
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conjedures du maréchal de Gram- 
mont , & félon d’autres , celle de, 
Champagne. Le Prince écrivit fur ie- 
champ au Vidame d’Amiens ,• qui 
Yoltigeoit avec un camp volant aux 
environs d’Arras, de pourvoir au fa- 
lutdeGuife & de Rocroi. Cependant 
comme le mouvement de l’Archiduc 
pouvoit être fimulé., & qu’il y avoit 
lieu d’appréhender qu’il ne tournât 
vers les côtes de Flandre , il envoya 
un détachement aux ordres du comte 
de Vaubecourt , pour fortifier le 
maréchal de Rantzau , toujours cam- 
pé fous Dunkerque. 

La fageffe & la *)3révoyance de 
ces difpofitions , garantilfoient les 
frontières , & mettoient le Prince à 
portée de ne plus s’occuper que du 
ibin de fuivre l’Archiduc , & de le 
combattre par-tout où il le taiuve- 
roit. 

La première opération du Prince, 
fut la prife du château d’Eterre , 
qu’il emporta la nuit en moins de 
deux heures. La Garnifoh compo- 
fée de trois cents hommes , fe ren- 
dit à diferétion. Cette nuit-là même. 
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il apprit que l’armée Efpagnole paf- 
foit au Pont-Aventin. Sur-le-champ 
iipart avec huit Efcadrons pour éclai- 
rer fa marche & pénétrer fes vues. 
Sur fa route , il reçut un nouvel avis 
par lequel on lui mandoit que l’Ar- 
chiduc étoit devant Lens. Le Prince 
pourfuivit fon chemin , & bientôt 
après découvrit quarante Efcadrons 
Efpagnols , Allemands & Lorrains j 
rangés en bataille fur la hauteur 
de Lens. 

A la vue de l’ennemi , Condé 
treffaillit de joie. Il n’avoit rien tant 
défiré depuis le commencement 
• de la campagne , que d’attirer l’Ar- 
chiduc dans ces valles plaines on- 
dées qui entourent Lens , & qui 
préfentent prefque. par -tout d’im- 
menfes champs de bataille & de 
deftruélion. La fortune fembloit 
prendre plaifir à prévenir & à com- 
bler fes vœux*, en conduifant l’enne- 
mi dans le piège. De retour au 
camp , il paffa la nuit à former fon 
plan de bataille. * 

L’armée n’étoit compofée que de 
huit mille hommes d'infantesie & 
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cl e iix mille de Cavalerie. Le Prince 
1^48. coramandoit la droite ; Grammont 
la gauche ; Chatillon le corps 
lèiJem. bataille , & Erlach la réferve. A la 
première ligne de la droite , ,com- 
battoient Villequier , Noirmoutier, 

& la Mouflaie ; . la fécondé ligne 
obéiffoit à M. d’Arnauld. 

Grammont étoit fécondé par les 
marquis de la Ferté-Senneterre , de 
Saint- Maigrin. Du PlelTis-Bellière , 
commandoit la fécondé ligne de la 
' gauche. 

Il n’y avoit d’Officiers- Généraux 

au borps de bataille, compofé prin- 
cipalement d’infanterie , que le duc . 
de Chatillon ; à la réferve , le raar- 
, . quis de Razilly foutenoit le comte 

d’Erlach. L’artillerie-, qui ne con- 
fiftoit qu’en dix huit pièces de ca- 
non, précédoit & cou vroit le corps 
de bataille. 

, En rangeant les corps en bataille , 
Louis de Sour-^ondé ne leur recommanda rien 
bon. Prince de qjjg çjg (g regarder marcher 

Cojîe. les uns les autres , afin de mieux 
observer leurs dilîânces & leurs in- 
tervalles ; de coiiibatlre toujours In« 
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PRÎNCE DE CONDÉ. 6 ^ 
fanterie & Cavalerie fur la même 
ligne; de n’aller à la charge que 1648. 
lentement & au petit pas ; & enfin 
d’effuyer le premier feu de l’enne- 
mi fans tirer. 

' A la vue de ces préparatifs qui 
annonçoient la bataille , l’armée fe 
livra à des tranfports de joie & d’al- 
légrefle , interrompant fon Général 
par mille cris de vivent U Roi , & 

M. h Prince. L’Infanterie jettoit fes 
chapeatfx en l’air ; la Cavalerie mit 
le fabre à la main , comme s’il eût 
été queflion de charger fur-le- 
champ. Il n’y avoit pas un homme 

^ J , * , tnQTtchixL ckc 

a qui , malgré l’inégalité du nom- Cramrr.oni , 
bre , il vînt feulement en penfée 
de douter du (uccès. On fe rappelle 
fans doute d’avoir vu, à la veille des 
batailles précédentes , les mômes dé- 
monftrations d’audace & de confian- 
ce de la part du fôldat françoîs. Mais 
un nouveau féntiment l’animoit 
alors , la vengeance. Les Efpagnols Mémokesdi 
fiers de leurs petits fuccè» , avoient , / 

ofé inférer dans la gazette d’Anvers, . p- ^77- 
qii’après avoir cherché inutilement 
les François par- tout où ils dévoient 
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jç5 rencontrer , ils avoienf 
1648. enfin pris le parti de jetter des Mo- 
nitoires pour les trouver. En falloit- 
il plus que cette vaine rodomon- 
tade , pour ajouter à la haine natior 
nale qui divifoit alors les deux Na- 
tions ? Chaque fpldat hrCdoit de la- 
ver l’ofFenfe de fon Général & la 
fienne dans le fang de l’ennemi. 
Les Officiers partageoient le ref- 
prmc^deCon- intiment . du foldat ; ils infultoient 
, par M. à leur tour à l’orgueil des Efpagnols, 
” ne parlant qu’avec mépris de cette 

Nation d’ailleurs fi brave , fi magna- 
nime , fi bien difciplinée ; ils fe 
'moquoient fur-tout de l’Archiduc , 
qui avoit eu la foibleffe de fouffrir 
que fes Flatteurs lui repréfentaffent 
le Grand Condé aux abois & réduit 
à n’ofer paroître devant lui. 

Il n’y eut que le Prince , qui , 
dans tonte fon armée , témoignât 
de la modération âc de la modeflie. 
Il réfervoit toute fa fierté pour un 
jour de bataille. 11 blâma & réprima 
les faillies des fieps , difant qu’il ne 
faut jamais infulter à fon ennemi , 
ni le méprifer; que les Efpagnols 
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le trouveroient bientôt , & qu’on ^ 

verroit , lorfqu’on feroit eh préfen- i 
ce & les armes à la main , qui , de 
l’Archiduc ou de lui , reculeroit. 

Cependant Condé ne voyoit pas 
fans une joie fecrete , le foldat agir Aaions ^ 
par des motifs fi lupérieurs a- de Co^i- 

infiind machinal qui le conduit pref- > p ^' 

- ^ n • Lcr-dur. 

que toiqours au combat. Cette herte 
de la part des troupes, la fupériorité 
de fes talents qu’il ne pouvoit fe dif- 
fimuler à lui- même , lui infpiroient 
une fl noble confiance , qu’il fe re- 
gardoit comme invincible , fur- tout, 
lorfque le falut de fa patrie exigeoit 
qu’il le fut; & certes depuis la mort 
de Louis XIII, la France n’avoit pas 
encore eu un befoin fi urgent d’a- • 
vantages & de fuccès.' Une défaite 
ruînoit la Monarchie ; une viéloire 
la rafluroit. Sa deftinée dépendoit 
prefqii’uniqiiement , comme à Ro- * 

croi , du génie & de la fortune de 
Condé. 

Si les François témoignoient uhe 
fi grande impatience de combattre , 
les Efpagnols ne faifoient pas paroî- 
tre moins d’ardeur. Philippe IV , au- 



« 



66 Histoire de Louis II, 
trefois li fage , iï cu conrjjecî: , lorf- 
« i6/ib’. qu’il s’agilloit d’une batiiiie , avoit 

changé de plan de de vues, depuis 
qu’il voyoit la 'France près d’être 
déchircê des propres nuiins de les 
enfants. Un i'iicçès lur la frontière de 
Picardie, pouvoit lui ouvrir les por- 
' tes de Paris , & lui faire gagner plus 
en un moment , par la révolte du 
^ Royaume , qu’il n’avoit perdu en 

tant de* campagnes malheureufes. 
Déjà il avoit écrit à l’Archiduc de 
no pas laiiTer échapper un moment 
de combattre & de vaincre. 

Léopold n’avoit pas befoin d’être 
excité , les avantages qu’il avoit 
remportés~i la fiipériôrité de Tes for- 

* ces , qui montoient à dix-huit mille 
' hommes : celle de fon artillerie . 

confiftant en trente-huit canons ; & 
enfin , l’avantage du pofte où il pré* 
* tendoit recevoir la bataille : tout le 

flattoit de l’efpérance d’une viéfoire 
décifive.. 

Si l’on jette les yeux Tiir les deux 

• armées j on trouvera d’un côté l’a- 
bondance , le nombre , la vigueur ^ 
& la difcipline ; de l’autre , la mifère, 
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la nudité & l’audace. Les talents mi- 
litaires de l’Archiduc , ne pouvoient i d-iS’. 
foutenir à la vérift aucune compa- 
raifon avec -ceux du Général qui 
lui étoit oppofé; c’étoit pour fnp- 
pléer à ce défavantage , que la 
Cour de Madrid lui avoit donné 
l’élite de Tes troupes & dè fes Gé- 
néraux , le b iron de Beck fur-tout , 
qui , à une expérience contommée , 
joïgnoit la plus haute valeur. L’Ar- 
V chidiic avoit le nom & les honneurs 
de Général ; c’étoit Beckiqui com- 
mandoit en eiîet. 

De Poiïillon , d’autres difent de 
Berger ^ Beck, devenu ibldat, av.oit 
paBé t«»us les grades militaires , 

& enfin étoit parvenu à la dignité 
de Maréchahde-Camp-Géncral , & 
de Gouverneur du duché de Luxem- 
bourg- Sa fortune égaloit celle des 
plus riches Seigneurs; fonnom fîgu- 
roit parmi les noms les plus illuitres 
de l’Europe. Il exceüoit fur- tout dans 
la connoiffance du théâtre de la 
guerre & de la fcience des portes. 

Telles étoient les vues , les difpo- 
■fitions & les forces des deux arméesj 
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lorfque celle de France parut le 10 
1648. Août à la pointe du jour dans la 
. . plaine de Lens. CiBndé efpéroit trou- 
fnncedtCon-VQ,t 1 ennemi dans les memes poites 
^Cojiir Tavoit rencontré la veille, 

mais il n’apperçüt qu’une vafte Soli- 
tude, Le Gouverneur de Lens s’é- 
toit rendu la nuit même prifonnief 
de guerre avec toute fa gariiifon , 
ayant à peine elTuyé une décharge 
d’artillerie. Ce fuccèsinefpéré,avoit 
valu à l’ennemi l’avantage de la po- 
sition la pips formidable. 

L’aile droite , compoSée de tout 
ce qui reftoit à l’ESpagne de vieil- 
les.bandes nationales , échappées au 
déSaûre de Rocroi , étoit appuyée à 
la ville de Lens môme , & couverte 
Sur Son front de ravins & de chemins 
creux ; le corps de bataille occupoit 
plufieurs bourgs & hameaux^ natu- 
rellement retranchés par des haies 
& des Sofles; enfin , l’aile gau- 
, che étoit poftée Sur une éminence 
^ qu’on ne pouvoit aborder qu’après 
avoir franchi quantité de petits dé- 
filés. L’Archiduc Se félicitoit d’autant 
plus de cette diSpofition impoSante , 



du maréchal de 
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Prince de Condé. ’ 69 
qu’il efpéroit que Condé , emporté ■■*^*'**" 
par le feu de fon courage & le fou- 1 648, 
venir des batailles de Fribourg & de 
Nortlingue , raépriferoit l’avantage 
des polies , & l’attaqueroit avec la 
même impétuofité qu’il avoit fait 
voir dans ces deux mémorables jour- 
nées, Mais les circonftances étoient 
changées ; là Condé ne hazardoit 
qu’une partie de fon armée , quel- 
ques conquêtes peut-être : ici, il 
s’agiffoit de la fortune de l’Etat , & 
il ne vouloit combattre qu’avec la 
certitude de la viêloire. 

^ En effet , il n’eut pas plutôt ap- ibidao. 
perçu l’armée Efpagnole rangée en 
bataille dans l’ordre qu’on vient de 
décrire , que cet aîpeél imprévu 
refroidit toute fon ardeur. Cepen- 
dant ce Prince , fçavant dans l’art 
de varier fa conduite à la guerre 
félon les conjonâures , ne renonça 
point au deffein de .combattre. Ef- 
carmourches , canonades fiirieufes 
llratagêmes , il employa toutes les 
reffources de fon génie , pour ar- 
racher l’Archiduc de fa polition. 
Celui-ci , fenne & inébranlable dans 
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■ fon pofte,ne lui oppola que le fleg- 
1648. ^ circonfpedion , dans le 

défit d’irriter & d’enflammer de plus 
en plus fon caraâière bouillant & au- 
dacieux. Le jour manqua à Condé ; 
il auroit bien voulu camper à la vue 
de l’ennemi ; mais le terrein qu’il 
occupoit, étoit fi lliérile & fi ingrat, 
qu’on n’y trouvoit ni eau ni foura- 
ges. Cependant il y avoit feize heu- 
res que les chevaux n’avoient ni 
bu ni mangé. Dans cette fituation , 
il fe voyoit obligé de rebrouffer che- 
min , & de gagner leivillage de N eus , 
fur- le chemin de la Bafîée , où il 
trouveroit en abondance tous les 
fecours néceflaires à une armée. 
Cette réfolution prife , il délibéra 
s’il l’exécuteroit la nuit ou le jour. 
iliitjn. ^ quoique le premier parti fût 

le plus fur, il préféra le plus glo- 
rietix ; il vpulut que le Soleil éclai- 
rât fa retraite , dans l’efpérance que 
l’ennemi témoin- d’un mouvement 
fi hardi , le fuivroit dans cette même 
plaine , qu’il fouhaitoit depuis fi 
long- temps illufirer par une grande 
viéloire. 
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Le corps de rcferve s’ébranla au 
lever de l’Aurore ^ il étoit fuivi de 
l’armée diftribüée en fix colonnes : 
la première ligne de la droite , for- 
mbit l’arrière - garde couverte & pro- 
tégée par dix Efcadrcns aux ordres 
du marquis de Noirmoiiilief. Les 
François fe retiroient dans un ordre 
admirable & au petit pas , comme 
s’ils ’euflént eu fegret de s’éloigner 
de reiinemi. Condé qui étoit à fa 
queue de l’armée, tournoit de temps 
en temps fes regards vers Lens , at- 
tentif à faifir toutes les manœuvres 
de* l’Archiduc , & à fe prévaloir de 
l’appâs trompeur qu’il lui>offroif, 
pour fondre fur fa proie. La fortune 
enfin remplit tous fes vœux, & lui 
préfenta les moyens de vaincre , 
après lefquels il foiipiroit avec tant 
d’ardeur. 

‘Ce fut le baron de Beck quis’ap- 
perçijt le premier de la retraite 
aiidacieufe du Prince. Auffi-tôt il, 
s’ébranle avec les Cravates & toute 
la cavdlerie Lorraine , la meilleure 
qu’il y eût au fervice d’Efpagne; 
bientôt il eut franchi l’efpace qui 
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— umi-i - .iA i |g féparoit des François. A la vue de 
1648. ce mouvement, Condé fait faire 
, halte aux Gendarmes qu’il fe pro- 
/aW//râpofe d’bppofer à Tenneraii 

Déjà Beck en étoit venu aux 
mains avec les huit Efcadrons^ qui 
protégeoient l’arrière- garde. Le mar- 
quis de Noirmouftier, fécondé du 
comte de Brancas , colonel du ré- 
giment de la Reine , foutint long- 
temps & bravement tous les efforts 
des Lorrains & des Cravates ; mais 
enfin fa troupe eft enveloppée & en- 
foncée ; Brancas, pris , couvert de 
fang & percé de coups : Noirmou- 
ftier , ne fe fauva qu’en fe faifant 
jour à travers les Efcadrons viélo- 
rieux. Dans cet inftant , le Prince 
donna le fignal du combat à la Gen- 
darmerie. Le duc de Châtillon la 
conduifit à la vue de l’une & de 
l’autre armée , fpeélatrice de l’ac- 
tion. Jamais il ne fe vit peut-être A 
Ibidem, jg manœuvre plus fière & 

plus brillante que celle de Châtillon. 
Quoique très-inférieur en nombre , 
' il chargea avec tant d’ordre , d’au- 

dace & de fuccès, qu'il renverfa 

• les 






Prince de Condé. 73 
, les Lorrains , & les força de cher- 
cher leur falut dans la fuite. Mais, 
comme ils remontoient avec autant 
de • confufion que de précipitation 
l’éminence d’où ils venoient de def- 
cendre , ils rencontrent la cavalerie 
entière de l’Archiduc , qui voloit à 
leur fecours; foudain, ils reprennent 
courage , & retournent au combat. 
Bientôt cette mafle énorme de Ca- 
valerie , tombant avec autant de 
furie que de rapidité fur les Gen- 
darmes-, les culbute , les difperfe & 
leur arrache la victoire. 

• Condé avoit prévu l’orage : pen- 
dant que l’armée fe rangeoit en ba- 
taille fur une hauteur qui domine la 
plaine dans une diftance égale de 
Lens & de Neus , il fe préparoit à 
Contenir tous les efforts de Beck avec 
les huit Efcadrons de la première 
ligne de la droite , tant pour favo- 
rifer la retraite de Châtillon , que 
pour lui donner le temps de fe ral- 
4ier fous la proteébon de fon feu. 
Le danger ne pouvoir être plus 
grand & plus manifefte ; il s’agiffoit 
d’ar^^^^*^ ’ ^vec une poignée de Ca- 
Tomc //, D 
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■Mémoires àu 
maréchal de 
Grammont. 
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valerie , plus de quarante Efcadrons 
i (548. viûorieux. Condé exhorta les fiens 
en peu de mots à donner des mar- 
ques extraordinaires de fermeté. II 
n’y eut pas un Cavalier qui ne lui 
proteftât de mourir à fes pieds, plu- 
tôt que de l’abandonner.^Mais Condé 
ne fe fut pas plutôt avancé à la tête 
du Régiment de fon nom pour re- 
cevoir l’ennemi , que ces mêmes 
hommes, qui venoient de lui pro- 
mettre des prodiges de valeur, éton- 
nés de la défaite des Gendarmes , 
du nombre , de la fureur & des cris 
de ceux qui les pourfuivoient , per- 
dirent la tête & le courage. L’épou- 
jbidem. yante fut fi grande , & la fuite fi pré- 
cipitée , fi générale , que le Prince 
' fe trouva feul fur le champ de ba* 
, taille. Il eut beau appeller le foldat 
4e la voix & de la main , aucun n’en? 
tendit fes prières & fes menaces. Le 
fentiment de l’honneur , ce fenti- 
ment fi vif dans l’arae des Officiers 
François , fembloit être éteint dans 
ce moment funefte. Condé , frémif- 
fant d’indignation , demeuroit im- 
fliobile , en proie à: tout ce que 
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la douleur a de plus amer , fans fon- ^ 

ger à la fiireté de fa perfonne ; il 164H.' 
alloit être pris ou tué , fans la vi- 
gueur de fon cheval ; le Page qui le 
iuivoit fut blêfle & pris à fes yeux. 

La plus grande partie des fuyards 
ne s’arrêta que fur l’éminence où 
l’armée étoit rangée en bataille. Il 
n’y eut que trois ou quatre Efca- 
drons , qui honteux de s’être laides 
emporter aux mouvements conta- 
gieux de la frayeur , confus & déf- 
efpérés, fur-tout d’avoir en quelque 
•forte livré leur Général à la merci 
des Efpagnols , firent halte à un ri- 
deau fitué au pied de l’éminence , 
où les autres étoient allés chercher 
un afyle. Ce fut-là que Condé les ■ 
joignit , & les rallia avec les Gen- 
darmes : il leur fit tourner tête 
vers l’ennemi. Ce mouvement éga- 
lement prompt & audacieux , étonna 
Beck , qui, dans le défordre où l’a- 
voir rqis lui-même la pourfuite,!i’olù 
les charger. Il craignoit que le ri- ' ^ 

deau ne çouvrît de nouveaux Efcâ- 
;drons,f & que l’armée entière qu’il 
.voyoit fur l’éminence ne fondît fur 
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- lui , & ne l’accablât. Il prit le parti 

--7-— qu’une longue expérience fetnbloit 
lui difter; il ramena fa Cavalerie 
Jbiicm. fur la hauteur , en attendant l’Ar- 
ehiduc à qui il envoyoit Ai Je-de- 
Camp fur Aide-de-Camp , pour l’ex- 
horter d’accélérer fa marche , lui 
exagérant le défordre & la frayeur 
des François , lui promettant de lui 
amener Condé prifonnier \ le féli- 
citant enfin de la viéloire que la for- 
tune lui préfentoit , aufîi éclatante , 
plus facile & plus décifive que celles 
de Pavie & de Saint- Quentin. 

' L’Archiduc , agréablement flatté, 

- prefla la marche des troupes , per- 
fuadé qu’il n’avoit qu’à paroître pour 
achever la déroute des François. 
'Mais quelle fut fa fiirprife , lorf- 
qu’au-lieu de les fûrprendre dans le 
• trouble & la confufion , il les trouva 
dans un ordre admirable , prêts , non- 
feulement à le recevoir , mais enco- 
re à l’attaquer. Ses troupes étoient 
fbidon. ,Qj3ijg^.e5 même temps de marcher 

' & de fe ranger en bataille. 

i 1 Ce n’étoit que par des prodiges 
'd’aétivité , de prévoyance & d’habi-. 
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leté, que le Prince avoir réparé en 
fl peu de temps les fuites fiineftes 
de l’échec qu’il venoit de recevoir. 
Grammont & les Officiers Généraux, 
étoient venus le trouver au rideau 
dont on a parlé. Le Prince leur ra- 
conta en peu de mots & avec les 
marques les plus touchantes de fen- 
iibilité , les effets de la terreur qui 
s’étoit emparée des troupes qui l’ac- 
compaguoient , que fon propre Ré- 
giment l’avoit abandonné , & qu’il 
s’étoit vu fur le point de perdre la 
vie ou la liberté. /4u re(ie, ajouta- 
t-il , j'ai été heureux pour 
arracher L'Archiduc d'un pofle inatta- 
quable , mon dejjein ejl de combattre , 
de vaincre ou de périr. On ne délibéra 
point ; chacun applaudit à la réfo- 
lution du Prince , & le quitta pour 
aller s’établir au polie qui lui étoit 
delliné. 

Le Prince ne changea rien au 
plan de bataille dont on a parlé ci- 
deffus , excepté que de la première 
ligne de la droite , fatiguée & en- 
core effrayée de fa déroute , il en 
fît da fécondé. On a toujours regardé 

' «-W ••• 
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Relation de 
la bataille de 
Ltuf. 
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' ce mouvement hardi & décifîf , com- 

1 648, nie une des principales caufes de la 
viftoire. Il caradérife la préfence 
d’efprit , le fang froid & la connoif- 
fance profonde que Condé avoit du 
cœur humain. Cefl ainli que dans 
ces moments terribles , d’où dépen- 
dent les deftinées des Armées & des 
Peuples , l’ame privilégiée de ce 
Prince fembloit prendre une nouvel- 
le vigueur ; fon génie , un nouvel 
, effor. Tout ce qu’il y avoit à faire , 
morabu 7 ”dû^^ prefentoit à lui avec tant d’ordre 
^ clarté , que la multitude & la 
£er£Îer, ’ grandeur des objets ne remplilToient 
pas encore toute l’étendue & l’aéH- 
vité de fon efprit : enforte que fi 
quelqu’un eût eu à traiter avec lui 
"des affaires les plus importantes , il 
auroit pu choifir ces inftants où le 
péril l’environnoit j tant fa têteétoit 
fupérieure à tout ce qui étonne & 
déconcerte les autres hommes. 
Mémoires du mouvement qu’il venoit d’or- 
TTuirichai de doHuer , fut exécuté avec la‘ même 
precilion & la meme rapidité qii une 
évolution ordinaire. Les deux lignes 
changèrent de pofle , en paffant par 
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lés intervalles l’une de l’autre. A ' '■ 
peine l’ennemi préfent s’apperçut-il i 648. 
de cette manœuvre hardie. Le Prince , . 
rallia avec la meme facilité les Gen- madame de 
darmes , qu’il plaça au centre : il > 

pafTa enfuite dans les rangs , en s’é- 
criant : Âmis , aye:^ bon courage , il 
faut nécejfairement combattre aujour- 
<£ hui , il fera inutile de reculer : Piail- 
lants ou Poltrons , tous en viendront 
aux mains : fouvene:^ - vous feulement 
de Rocroi , de Fribourg & de N or din- 
gue, Il réitéra enfuite l’ordre qu’il 
avoit donné aux corps de fe regar- 
der marcher les uns les autres , de 
n’avancer qu’au petit pas , & fur- 
tout d’effuyer le premier feu de 
l’ennemi. A peine eut-il fini , que 
l’air retentit de fanfares. A ce bruit , 
fuccéda un lilence profond & me- 
naçant. C’eft dans ce moment que 
Condé & Grammont fe jettent au 
cou l’un de l’autre , & fe féparent 
pour fe mettre à la tête de chaque 
ligne. Ne croit-on pas voir Brutus & 

Caihiis s’embraffer à la bataille de maréchal he 
Philippes , & ne fe quitter que pour ’ 

voler à la viéloire ou à la mort ? Mais 

Div 
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g le génie de Condé , plus puiffant que 
1 648. celui du dernier des Romains , lui 
réfervoit une carrière plus longue 
& plus brillante. 

il étoit huit heures du matin lors- 
que l’armée Françoife defcendit dans 
' la plaine. Condé conduifoit lui-mê- 
me la première ligne de la droite , 
environné de vingt -cinq Gentils- 
hommes d’une valeur éprouvée , qui 
ne le qiiittoient jamais dans les com- 
bats. Il arrêtoit de temps en temps 
la marche des troupes , pour les 
contenir dans leurs lignes. 

Cependant l’artillerie précédoit 

riM^eCon > faifant fans ceffe des dé- 

^dJTplr M. charges terribles fur l’ennemi; Il n’7 
Cojie. avoit point de coup qui ne portât 
dans cette multitude qui couvroit 
la hauteur; au-lieu que le canon des 
Efpagnols , plongeant de haut en 
bas , ne produifoit guères d’autre 
effet , que celui d’exciter les huées 
du foldat François. 

Voici quelle étoit ladifpofitionde 
l’Archiduc. Le prince de Ligne , le 
comte de Buquoi , commandoient 
la droite ; le prince de Salve & le. 
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comte de Ligne , la gauche ; le ba- — " ' 
ron de Beck & le comte de Fuen- 1648. 
faldagne , le corps de bataille ; Ligné- 
ville , la réferve. Léopold ne s’atta- 
cha à aucun poBe particulier, dans le 
delTein de marcher par-tout où le 
danger & le befoin l’appelleroient. 

Ce Prince demeura immobile dans 
fa pofition , jufqu’à ce que les Fran- -^*'*”*‘ 
çois fe fuflent approchés à la diftan- 
ce de cinquante pas. Alors il donna 
le fignal du combat , en faifant tirer 
trois coups de moufquets. Cependant 
Condé , qui ne craignoit que la trop 
grande ardeur des fiens, la modéra 
par une nouvelle halte; il les confir- 
ma de plus en plus dans la réfolutiont 
de réferver leur feu jufqu’à ce qu’ils 
cuffent effuyé celui de l’ennemi. 

Déjà le prince de Salve à la tête 
de la première ligne de la gauche 
des Efpagnols , s’étoit avancé au- 
devant de celle du Prince. Les deux 
lignes n’étoient plus qu’à quatre pas 
l’une de l’autre , efcadron contre 
efcadron , homme contre homme : 
on eut dit que c’étoit un duel , & BeauUa», 
non une bataille» Chaain préfente 

D V ' 
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le piftolet , attendant dans un pro- 
lé'48. fond filence & fans aucun mouve- 
ment, que Tennémi ait tiré. Çondé 
avertit les François qu’ils alloient 
avoir un choc furieux à foiitenir , 
mais. que ce danger effuyé , la vic- 
toire étoit à eux. Il parloit encore 
que l’ennemi , plus impétueux , fait 
une -décharge fi terrible , qu’on eût 
dit que 1 Enfer s’oiivroit, Prefque 
. tQus les Officiers du premier rang 
furent bleflés ou démontés. Condé 
qui s’étoit mis à la tête du régiment 
de Villette , comme il avoit fait à 
' ^ Roçfoi, dans le temps que ce brave 
torps portoit le nom de Gaffioii , 
enfonce l’épée à la main , l’Efca- 
dron qui lui efl: oppofé. Son exem- 
.ptlè anima tellement tous les Efca- 
drbhs de fa ligne , qu’ils eurent par- 
. tout le même fuccès. 

Il âvoit à peine renverfé telle de 
.,rénnémi , qu’il fe dégagea de la 
mêlée , pour obferver de cet œil 
d’aigle , à qui rien n’échappoif , de 
quel côté il porteroît fes pas 8c fes 
ordres. Mais la fécondé ligne enne-; 
mie , compofée de troupes Lorair 
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lies , f avoit déjà repouffé les Fran- 
çois viélorieux. Le marquis de Ville- i6^u. 
qiiier avoit été pris après des pro- nifioire du 
diges de valeur. On admira la pré- 
fence d’efprit de ce Seigneur. Per- Coftc. 

. fuadé qu’il efl: impoflible que la 
viftoire échappe au Prince , il pré- 
fente fa boiirfe à ceux qui l’avoient 
fait prifonnier , & leur demande la 
grâce d’être conduit à Lens , dans 
Jiefpérance que Gondé briferoit ce 
jour- là même les fers. Il ne fe trom- 
pa point. Deux heures après, il fe 
vit le maître de la liberté de ceux 
qui lui avoiént ravi la fienne. 

Cependant , Condé étoit déjà ac- 
couru au fecours de la ligné ébran- / 
lée , il la rallia & la ramena à la 
charge, pendant que Noirmouffier nidem, 
fondoit avec la fécondé fur l’enne- 
tni. Ce fut-là que de part & d’autre 
■on fit des adions dignes de l’immor- 
talitéi On voyoit les Efcadrons ré- 
tablis , auffi-tôt que rompus , fe 
ttiêler avec iine nouvelle audace. 

Oondé indigné de voir la vidoire 
balancer fi long-temps , fit des ef- 
jforts incroyables pour la faifir. Il n’y 

D vj 
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— eut point d’Efcadron enfoncé , qu’il 
J 648. ne ralliât avec une célérité incroya- 
ble ; il paffoit d’un lieu à Taure 
^ avec la rapidité de la foudre : il fem- 
bloit fe multiplier. En une heure , 
il chargea douze fois. Le marquis de 
Normanville , le chevalier de Ma- 
rans , Bournai , deux Pages , Tun 
appellé Bellefontaine-Chazé , Tau- 
tre Laforeft , font tués à fes côtés^. 
En rapprochant , les coups (erar 
bloient perdre leur force. Il faut 
i - avouer que les Efpagnols , & fur- 
tout les Lorrains, fe furpaffèrent 
eux- mêmes. 11 n’y eut pas un Car 
valier , qui dans cette partie da 
champ de bataille , ne combattît 
ihtdem. en Héros. Condé > impatient de 
vaincre , appelle la réferve ; Ligné- 
ville lui oppofe la benne. L’aâioa 
fe ranime à mefure que les nou- 
velles forces paroiflent. Mais les 
Veymariens , voyant à leur tête le 
Prince fous lequel ils a voient vaincu 
tant de fois , fe précipitent fur les 
Lorrains avec une efpèce.de fureur 
& d’acharnement. Bientôt cette brar 
ve troupe épuifée, abattue de 
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inuité des attaques précéden- ■ 
plie , recule , & prend cuver- i 6^8. 
ent la fuite , entraînant dans fa 
>ute Taile entière & le corps de 
rve , dont le vainqueur fit un 
id carnage. 

^’étoit par- tout le meme ordre 
faifoit mouvoir l’armée , le même, 
rit qui l’animoit. On combattoit à 
auche & au centre avec le même 
rage & le même fuccès, Gram- 
nt , après avoir fourenu à bout- ibidm^ 
tant une charge terrible , é;oit 
ibé fur la première ligne de la 
»ite des Efpagnols , & l’avoit ren- 
fée ; il enfonça enfuite & battit 
reconde ligne , fans lui donner le 
Qps de fe reconnoître. 11 pour- 
vit enfin les vaincus jufqu’au dé- 
î de Lens, où il rencontra Condé. ' . 

Les deux ailes de l’armée ne fe 
loignirent qu’en faifant retentir 
ir de cris de joie & de triom- 



le. Ce moment d’allégreffe man- M’émoirndit. 
la d’être fiinefte aux deux Géné- 
ux. Condé qui tenoit encore 
main fon épée lànglante , voulut ^ 

oibralQker Grajnmont , pour îe, félir 
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i, jj.ii i w i i citer de fa conduite. Mais fon ch^- 
1648, val, celui du Maréchal, devenus 
furieux par la chaleur du combat •, 
faillirent à fe dévorer l’un & l’autre* 
Le danger , aüqiiel cet ^èfpèce de- 
duel expofa Condé & Grammont 
ne fut guères moins grand que ce- 
lui qu’ils venoient de braver dans 
i’aâion. 

Cependant , Condé avoit déjà in- 
vefti Lens , 8z détaché à la pourfuite 
des vaincus la^Ferté-Senhederre , 
Erlach , Noirmouftier , •& - Saint- 
Maigrin. Il retourna enfuite fur le 
champ de bataille , 'où il efpéroit 
joindre & combattre l’Archiduc 
qu’il avoit jufqu’ici cherché inutile- 
ment dans la mêlée. ■ 

En arrivant , il trouva Châtillon 
rhidem. yj^torieux. Lcs deux Corps de ba- 
taille en étoient venus aux mains , 
en mênae- temps que les deux ailes.' 
D’abord le tégiment dès Gardes 
Françoifes , emporté au-delà de la 
) ligne par "ùn excèsde c'oürâge ,*âVoit 
- -attaqué & détruit un régiment Ef- 
pagnol j & • deux régiments Alle- 
mands. Mais bientôt J pris- en flanc 
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lui-rtiême , par un corps de Cavalerie 
que l’Archiduc conduifoit en per- '1640. 
ïonne, il alloit être taillé en pièces 
fans Châtillon , qui parut foudain à 
la tête de ces mêmes Gendarmes à 
qui on avoit vu faire de fi grandes 
adions quelques heures aupara- 
vant. Il étoit foutenu par les Gar- 
des du Prince. Enfoncer la cavale- ... 
rie Efpagnole &la difliper, ne fut 
Touvrage que d’un inftant. Toute 
l’Infanterie s’ébranla alors, & fondit 
fur l’infanterie Efpagnole , Alle- 
mande , Italienne & \Vallone , qui, 
déjà découragée par la défaite de la 
Cavalerie , ne témoigna pas la même 
audace qu’à Rocroi. Ce n’eft pas 
que le général Béck , qui la com- 
mandoit , ne fit tout ce qu’on de- ibidtnh 
voit attendre d’un Général blanchi 
fous les Lauriers. Il renouvella les 
prodiges qui immortalilêrent dans 
de fembles occafions les comtes 
de Fontaines & de Merci ; le fuccès 
fUt'auiFi malheureux; il fut pris, 
percé de coups, baigné de fang & 
conduit à Arras. 

L’ Archiduc , voyant fes deux aîles 
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^ hattiie.s , fon corps de bataille 
Xéi48. foncé , la moitié de fon armée dé- 
truite , Fautre fugitive dans la plai- 
ne ) chercha enfin fon falut dans la 
fuite. Il ne s’y détermina qu’à la 
dernière extrémité , & après avoir 
tenté inutilement de recueillir quel- 
ques débris d’un li terrible naufra- 
ge. Tant qu’il entrevit l’efpérance 
jUdau. de vaincre, il fe comporta en Gé- 
néral , & s’expofa en Soldat , fe mê- 
lant plufieurs fois dans les efcadrons 
François , où D. Hurtado de Men- 
doce , fon Capitaine des Gardes, fut 
pris à côté de lui. Il fe fauva a 
Douai , n’ayant prefque pour com- 
pagnon de fa fuite , que le comte 
de Fuenfaldagne. Les vainqueurs le 
pourfuivirent jufqu’aux portes de 
cette Ville. 

Cependant l’Infanterie^ennemie, 
abandonnée par la Cavalerie , s’étoit 
réunie en un feul bataillon , défèn- 
^ ' du & protégé par toute l’artillerie.* 

Condé la trouva au moment qu’elle 
ferroit fes files , & préfentoit une 
forêt de piques & de moulquets, 
Aufii-t6t il ordonne à Defroches» 
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Prince de Condè. 89 
Lieutenant de fes Gardes , d’enta- ! 
mer ce corps redoutable. Celui-ci 
marche tête baiflee, fe fait Jour à 
travers les piques & les moiifquets , 
ouvre le bataillon , le pénètre & le 
divife. L’ennemi ne voyant plus d’ef- 
pérance de falut, jette les armes , 
tombe à genoux , & les mains join- 
tes , crie de toutes fes forces, Saha 
vita , falva vita. Condé touché & 
attendri de. ce fpedacle , ordonna 
qu’on lui fît quartier. 

Ilyavoit encore huit cents hom- 
mes dans la 'vdile de Lens, qui étoit 
déjà invertie ; ils implorent la com- 
paflion du marquis de Villequier , 
leur prifonnier, à qui ils rendent les 
armes. Celui ci leur promit la vie. 
Sa promeffe fut ratifiée par le Prince, 
qui augmentoit ainfi les trophées de 
fa viéioire. 

Tel fut le fuccès de cette grande 
journée , que de dix- huit mille hom- 
mes que l’Archiduc avoit menés au 
combat , il y en eut près de quatre 
mille de tués , fix mille de pris , fans 
compter huit cents Officiers. Le rerte 
déferta. L’Archiduc fe vit fans ar- 
mée , St les Pays-Bas fans défenle 



1 6^48. 

liidefit. 
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& fans reffoiirce. Prefqiie' tous leâ 
1(348. drapeaux & les étendarts , au nom- 
bre de cent vingt ; rartillerie , con- 
fiftant en trente -huit pièces de 
^ les 'bagages, prefqiie 
Lens , par tous les Officicrs - 'Çénéraux , tom- 
Beauiiiu. Jj^reut entre les mains du Prince* 

On coniptoit parmi eux le baron 
de Beck , Maréchal-de-Camp- Géné- 
ral; le prince de Ligne , Général de 
la Cavalerie , qui , apràs avoir vu 
tous fes Efcadrons battus , étoit ve- 
nu combattre à pied à la tête de l’In- 
fanterie ; le comte de S. Amour , 

^ Grand-Maître de l’Artillerie , Don 
Francifco Albéda , Lieutenant-Gé- 
néral ; D. Fernand Solis ; D. Barnaba 
' de Vargas ; D. Hurtado de Méndoce,' 
Capitaine de la Garde de l’Archiduc; 
D. Gabriel de Tolède , le baron de 
Crevecœur ; le baron de Beaufort , 
fils du baron de Beck ; les marquis 
de Bonnières & de S. Martin ; D, 
Antonio Coatades ; D. Arrias Con- 
fal\re ; D. Miquel Lima , Intendant 
de l’armée; les colonels HoiilTe, Ver- 
duifant , Guftin , Boniface , Limolin , 
Galand ; D. Francifco de Solis ; D. 
Jofeph Pons ; D. Jofeph Guafco ; 




Prince de Condé. 91 
IM. du Plonquet & de Monrni , rr; 
3US Officiers-Généraux ou Colonels. 1 6 .^8. 

Il n’en coûta qu’une heure & cinq 
ents hommes au vainqueurs , pour 
néantir cette armée fi florifTante , 
aguerrie , qui ne prétendoit pas 
îoins que de pénétrer jufqu’à Paris, 
our comble de bonheur , il n’y eut nidtm. 
e François diftingués qui arrofèrent 
îs plaines de Lens de leur fang , que 
X Capitainesaux Gardes ; M. Chara- 
ord, Colonel du régiment de Ma- 
arin , un jeune Nettancourt d’Hauf- 
)n ville, & les Gentils-hommes tués 
côté du Prince , & dont on a parlé 
i-deffiis. \ 

Le premier foin de Condé , fut 
'envoyer vifiter les Officiers Gé- 
éraux prifonniers , à qui il fit offrir 
)ute forte de fecours, pour adou- 
Ir l’amertume de leur fituation. 

’ous parurent pénétrés de l’huma- Mémoires du 
ité & de la générofité du Prince , 
xcepté le Général Beck. Il ne vou- 
it recevoir de confolation , de vi- 
te , ni de foulagement de perfonne. ’ 

s’abandonnoit au défefpoir le plus 
ffreux, ne voulant pas laiffer pan- 
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—— fer fes bleffares. Les accès de fa fii- 
16^8. reur augmentoient , quand il conli- 
déroit , qif au-Iieu d’amener le prince 
de Condé prifonnier , c’étoit lui- 
même qui étoit tombé entre fes 
mains , & qui devenoit le principal 
ornement de fon triomphe. La mort, 
qu"il invoquoit à grands cris , vint 
bientôt terminer fes regrets & fa 
' douleur. C’eft lé troifième grand 
Général qui tombe aux pieds de 
Condé , iliuftre & malheureufe vic- 
time de la gloire & des fuccès de 
la Fance. 

Les quatre viéloireÿ fignalées du 
Prince,fesconquêtesrapides,avoient 
enlevé en cinq ans à la maifon d’x\u- 
triche fes vieilles bandes , fes grands 
hommes de guerre , fes plus fortes 
Places , prefque toutes fes forces. 
Chaque campagne devenoit pour 
elle une foure d’infortunes , qui 
fembloit préfager la plus grande de 
toutes , fa ruine entière. Ce der- 
nier événement fur-tout , livroit les 
Pays-Bas, confternés , dénués de 
troupes, d’argent & de magafins , à 
la merci du Général le plus aétif & 
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! plus avide de gloire qu’il y eût en — — — 
urope. Mais la fortune , ou plutôt 1648. 
Arbitre fuprême des Empires qui les 
leve & les abaiffe à ion gré , qui 
n borne la puiffance & la durée , 

’avoit point encore marqué cet 
îdanf pour la deftriiéllon de la mo- 
archie Elpagnole. Des circonftan- 
es funeftes, arrêtèrent le vainqueur 
u milieu de fa courfe. La bataille 
e Lens, au-lieu d’entraîner la chute 
e l’Efpagne , fur pour la France le 
gnal & l’époque de fix années de 
lierre civile , d’infortunes & de fan- 
es , dans lefque.lles>tout ce qu’il y 
voit de plus augufte dans le Royau- 
ne , fes Héros & fes Défenfeurs , fe 
rouveront enveloppés. 

Le jour même que Condé eut dé- 
mit toutes les forces de l’ennemi , 
l dépêcha' à Cour le duc de Châ- 
illon , pour lui porter l’agréable nou- 
velle d’une victoire à laquelle ce 
ieigneur avoit puiffamment contri- 
)ué. Châtillon trouva la Reine in- 
Iruite de ce gfand événement par 
me voie extraordinaire. Un homme, 
iccouru exprès d’Arras, étoit arrivé 
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21 à Paris , à huit heures du matin; 
1648. & s’étoit fait préfenter à la Reine , 
Mémoiresdeen l’afllirant qu’il y avoit une ba- 



Ibidcm. 



taille de livrée ; qu’il avoit entendu 
' l’artillerie à Arras , que la vidcure 
avoit certainement couronné les 
^efforts des François , puisqu’il n’étoit 
revenu aucun fuyard de l’armée , 
occupée fans doute à la pourfuite des 
vaincus- Malgré la vraifemblance de 
ce récit , la Reine éniue , n’ofoit y 
ajouter foi , lorfque le duc de Châ- 
tillon entra , & lui confirma cette 
grande nouvelle. Le Roi préfent , 
s’écria ; ! que k Parlement fera feU 

ché de cette viUoire : comme fi cette 
illuflre Compagnie , à qui on n’a- 
voit à reprocher qu’un excès de zèle 
pour le foulagement des Peuples , 
eût été l’ennemie de la gloire de 
fEtat. C’eft ainfi que Mazarin for* 
moit le jeune Monarque aux foup- 
çons^ à la défiance, à la haine & 
aux préventions. Ces paroles calom- 
r^ieufes d’un Miniftre étranger & 
odieux, lui coûtèrent cher chez une 
Nation j>lus jaloufe de l’amour de 
fon Roi , que de tous les titres qui 
Ja rendent fi célèbre. 
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Pour juger de l’excès de la Joie de 
Reine, il faut avertir le LeReur, 
-le la fermentation , excitée parlé 
;tit nombre de faclieux dont on a 
irlé , étoit encore augmentée de- 
,iis le départ du Prince de Paris ; 
le la Reine fatiguée de tant de, 
;fiftance& de contradiélions, étoit 
rcs d’appeller à fon fecoursCondé 
l’armée. Mais le remède eût été 
us dangereux que le mal. Il eût 
llu abandonner une partie du 
oyaume à la diferétion de l’enne- 
i , & plonger l’autre dans les hor- 
Hirs de la guerre civile. 

Il n’y avoit qu’une vidoire déci- 
de , qui , en prefervant la France 
une invafion , pût rendre à la Ré- 
:nce fon ancien éclat & fes forces, 
nne d’ Autrice envifagea ce fuccès 
)mme un prodige du Ciel , qui fe 
îclaroit en fa faveur. Dans les tranû 
3 rts,de fa reconnoiflance, elle vou- 
t rendre hommage à S. Bernard 
une vidoire qne Condé avoit rem- 
Drtée le jour que l’Eglife célèbre 
fête de ce Saint ; elle fît tranf- 
3rter dans l’EgUfe.des Feuillants les 
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drapeaux , les étendarts & les autres 
, monuments de ce beau triomphe. 

Anne d’Autriche goûtoit à longs 
traits le plaihr & la joie d’humilier 
l’ennemi , & fur-tout de punir cinq 
ou fix Magiftrats , à qui elle attri- 
■buoit la caufe des troubles ; mais 
elle cacha foigneufement fon reffen- 
timent. On eût dit que la profpérité 
n’eût fait qu’adoucir fon caradère. 
Cependant l’inftant de la vengeance 
approchoit.' Le jour même , qu’elle 
avoit choili pour rendre de juftes & 
folennelles adions de grâces à l’u- 
nique Auteur des fuccès & desvidoi- 
res,devoit éclairer la perte de Brouf- 
fel , de Blancmefnil & de Charton. 
Les deux premiers furent arrêtés & 
emprifonnés ; l’autre fe fauva. A 
cette nouvelle , Paris demeura en 
proie à la douleur la plus ftupide. 
La mort du Grand Henri avoit fai» 
verfer moins de larmes que la dif- 
grace d’un (impie Confeiller. Les 
Citoyens coufoient dans les” rues , 
éperdus, pouffant jufqu’au Ciel des 
cris lamentables , lui demandant leur 
Pere , leur appui , leur* Prôtedeur, 

Mais 
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Vlais tout à coup la fureur & le déf- — — ^ 
îfpoir fuccèdent à Ce moment de 1648. 
rifteffe & de langueur. Deux cent 
nille hommes prennent les armes ^ 
barricadent les rues , inveftiiTent le 
^alais Royal , & reclament Brouflel 
ivec des hurlements épouvantables, 
mêlés d’imprécations , de blafphê- 
mes & de menaces. On prétend que Mimomi 
les foldats même attachés à Ja Gar j'Omer 
de du Roi , encourageoient les tranf- ' 

ports du Peuple, Quoi qu’il en foit, 

La Capitale préfentoit l’afpeél le 
plus affreux. Cependant la^ Reine 
méprifoit l’orage qui grondoit fur 
tête. Elle ne vouloit rendre les pri- 
Cbnniers que morts. Il fallut que 
toute la Cour , le duc d’Orléans , 

Mazarin , fe jettaffent à fes pieds, 
pour la conjurer ’de céder aux cir- 
conftances. Les Prifonniers furent 
élargis. Mais dès-lors l’autorité Roya« 
le acheva d’être anéantie. Au- lieu 
de ces hommages fi empreffés , la 
Reine ne reçut plus que des outra- 
ges. On lui reprochoit fans ména- 
gement de facrifier l'Etat à fon at- 
tachement pour Mazarin. Il n’v 
Tonu II. E 
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avoit point de jour qui ne vît éclore 
contre elle des couplets , des épi- 
grammes , des libelles, monuments 
de la méchanceté la’plus odieufe , & 
de la licence la plus effrénée. Elle 
ne pouvoit fortir qu’elle n’entendît 
chanter à fes oreilles des vaude- 
villes qui rendcient fa vertu pro- 
blématique. La iituation de Maza- " 
rin étoit encore plus affligeante. 
C’étoit fur- tout contre lui, que les 
imprécations & les menaces éclat- 
toient avec plus de violence & de 
liberté. Son nom étoit devenu l’in- 
jure la plus atroce qu’on pût pro- 
férer contre quelqu’un. 11 n’ofoit for- 
tir du Palais Royal’, dans la crainte 
d’éprouver le même fort que le ma- 
réchal d’Ancre fon compatriote. 

La Reine éplorée , à peine refpi- 
fant de tant d’allarmès & de périls 9 
écrivit au prince de Gpndé de réfer- 
ver la conquête des Pays-Bas , pour 
des temps plus heureux , & de ter- 
miner au plus’ vite la campagne. 
Mais avant que de lui obéir , le Prince 
jugea à propos de réduire Fumes , 
pour dégager Üunkerque & Ypres.* 
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î maréchal de Rantzau fut chargé' 

i fiège de cette place avec cinq 1548, 
ille hommes. 

Ce Général força d’abord & bat* 

: le marquis de Sfondrate , qui 
)iivroit Fumes avec un corps égal, 
et exploit , fembloit annoncer la . . 

, ... . , Hijtoiredu 

>nquete' de cette ville; mais \ç prince dt Con- 
aiivais temps, des pluies con 



nielles , décourageoient le Maré- 
lal & les troupes. Il femble même 
le l’efprit de défobéiflance s’étoit 
iffé juique dans le camp , & parmi 
> armées , qui ne peuvent être con- 
nues que par la difcipline la plus 
vere. Malgré les ordres réitérés 
i Prince , qui , des frontières de 
Artois , veilloit fur cette expédi- 
>n , la tranchée ne s’ouvroit point, 
î Maréchal eut même la hardiefle 
dater <ainû une de fes lettres au 
ince : Du camp de Fumes ,• ou ' auprès 
Fumes j tout comme il vous plaira, 
la vue de cette lettre , Condé 
infporté de fureur monte à cheval, 
ivi dé quatre Efeadrons , traverfe 
e partie du pays ennemi & arrive 
. cajnp'j téfolu- d’taimilier le Ma>; 

Eij 
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f— ^ réchai. Mais celui-ci prévenu de fa 
.1648. marche , s’étoit hâté d’exécuter fes 
ordres. C’étoit l’unique moyen de le 
défarmer. 

Le zèle du Prince manqua de lui 
être funelle , il ne defcendit de çhe- 
val que pour entrer dans la tranchée. 
Il y avoit à peine mis le pied , qu’il 
^ reçut un coup de moiirquet au haut 

de la hanche droite. La blefTure eût 
été mortelle , fans le plus heureux 
des hazards. Le buffle du Prince fe 
trouva replié en deux en cet en- 
droit. Néanmoins la contulion fut 
grande , qu’il fallut avoir recours 
Crammonu à des -incifions confidérabïes. Au- 
refte , cet accident , loin de rallen- 
tir l’adivité du Prince , fembloit 
^ l’avoir augmentée. Les afliégés n’eu- 
. rent pas plutôt appris que Condé 

étoit devant Fumes , que , vaincus 
au feul nom de ce Prince > ils fe 
rendirent prifonniers de guerre , au. 
nombre de quinze cents hommes. 

C’eft à cet unique exploit , que 
fe bornèrent les fuites d’une vièloire 
qui devoit entraîner la conquête des 
Pays-B^, Mais comme û rLfpagnç , 
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îepiiis qu’elle étoit afFoiblie , n*eût ! 
dIus paru digne d’être attaquée , les 
François ne penfoient plus qu’à 
tourner leurs braS viélorieux contre 
Bux-mêmes.Il étoit de la deûinée de 
cette Nation , après s’être montrée 
invincible' au -dehors , de n’être 
vaincue que par elle même, au-de- 
dans. ' ' • 

La Reine , qui s’étoit retiréè . , 

V ^ ^ 7 .. , Mémotresdt 

a Rue! , n oloit retourner dans madame df 
la Capitale, encore fouillée par 
faûion & la révolte. Paris , jufqu’a* 
lors le centre des plaifirs & de la 
mollefle , fembloit être celui dps in- 
trigues & des cabales. Défà dans les 
cercles , on rie parloir plus que 
politique j adminiRràtion r on ?exa- ,i • 
géroit la mifère & l’oppreffion' pu- 
blique. On s’eritretenoit avec cbm» 
plaifarice du fameux Edit de 1617, 
qui exclut les Etrangers du Gouver- 
nement; on ne blâmoit dans les 
guerres civiles d’Angleterre , que 
l’emportement & la cruauté : il n’y 
avoit pas jufqu’aux femmes , qui > 
portant leurs paflions, leurs rivalités, 
leurs prétentions dans les cabales , 

E iij 
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gi— — g* ne les échauffiiffent. La Nation fem- 
1648. bloit avoir changé de mœurs, de 
génie & de caraûère j elle, s’accou- 
tumoit à ridée de la guerre civile. 
Les Provinces ébranlées par Texem- 
ple contagieux de la Capitale ', & 
le fuccès des barricades , n’atten- 
doient.que le lignai de la révolte. 

N^On étoit à la veille d’une révolu- 
tion. 

^ I 

’ Anne d’Autriche , de fon côté , 
voyant fon autorité foulée aux pieds, 
fa perfonne attaquée par toute forte 
d’outrages , fon Miniftre près d’être 
chalTé avec ignominie , ne diffimu- 
■ loit fon relTentiment , que par l’im- 
.puilTance où elle étoit, de le lailfer 
fiiJem. .agir avec éclaf. 'Elle attendait evec 
.impatience le prince de Condé, dans 
l’efpérance qu’il fe prêteroit au mi- 
niftère terrible de la vengeance. 

, Il parut enfin. Tous les regards 
étoient fixés fur lui. Les nouveaux 
lauriers , -dont il venoit de fe cou- 
vrir , le rendoient peut être moins 
cher à la Nation divifée , partagée 
d’inclination , de vues , en proie à 
toutes les palSo ns ; que le bonheur 
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e n’avoir eu aucune part aux trou- 
les qui venoient d’é|?ranlef la ca- 
itale. L’un & l’autre parti cher* 
boit en lui foii appui , fon cléfen- 
sur. La Reine & Mazarin l’envi- 
ageoient comme le feul homme 
apable de rendre la force & la 
najefté au commandement fup'rême. 
.a Fronde qui n’elpéroit de vaincre 
de dominer que par le fccours de 
on bras , invoquoit fa protefî:ioii 
)ar toute forte de voies & d’arti- 
ices : elle accufoit fur tout Mazariri 
l’avoir ofé fouiller & profaner la 
/iffoire de Lens , en la faifant fer- 
iïr à l’opprefTion du Parlement. W 
îft confiant que , h le Prince fe' 
âu prêté aux Vues de la faclion dans 
an temps où l’enfance du Roi, le 
mépris qui entouroit la Reine, la 
^oibleffe du duc d’Orléans , l’exé* 
cration qui fuivoit le Minillre , la 
flireur & la licence de la multitude 
Duvroient la plus valte carrière à 
l’ambition du premier Prince du 
Sang , il fe feroit vu le maître ab- 
folu du Royaume. Tout fembloit 
concourir à fa grandueur: d’un côté 

E iv 
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——— les fautes, i’infortune^ , le mépris r 
J 648. de l’autre , la vigueur , la fermeté , 
le courage ; tout ce qui environnoit 
Condé partkipoit à fon éclata La 
gloire , le génie , la' réputation- , la 
puiflance & les richeffes fembloient 
être alors uniquement concentrées 
Moitcviiu , fur la branche de la Maifon Royale, 
dont il étoit le chef& l’ornement. 

Armand de Bourbon , prince de- 
Conti , fon frère , venoit d’entrer 
dans le monde avec tous les avan- 
tages que la plus augufte naiflance , 
beaucoup de fineffe , de délicateffe , 
de vivacité d’efprit & de courage 
procurent auprès d’une Nation ido- 
lâtre du fang de fes Maîtres. Soit 
que le Prince fon père le jugeât 
incapable de foutenir les fatigues 
de la guerre , à caufe de la délica- 
tefle de fa fanté ; foit plutôt qu’iî 
* regardât le partage de fes biens en- 
tre fes deux fils comme une efpèce 
de dlffipation , il avoit deftiné 
celui-ci à l’état eccléfiaftique. Le 
jeune Prince répondit avec fuccès 
aux vues paternelles \ il parcourut , 
avec Je môme éclat que fon aîné ^ 
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fa carrière des études ; mais ce fut — 
particuliérement fur les bancs de 164S, 
Sorbonne qu’il fe furpaffa lui- 
même. Le fpeftacle d’im Prince du 
Sang , foutenant à -l’âge de feize 
ans des théfes fur toute la théo- 
logie , parut un prodige. L’Arche- 
vêque de Bourges , en ouvrant'cet 
afte célèbre , le comparoit aux 
jeux féculaires de Rome , à l’entrée Lamy\ 
defquels le héraut invitoit les ci. 
toyens d’aflifter avec d’autant plus 
d’empreffement que perfonne ne 
les avoir vus , & ne les verroit ja- 
mais. Mais les applaudilTements ne 
fixèrent point le prince de Conti 
dans l’état qu’il avoit embraffé. En- 
traîné par fon courage , aiguillonné 
par les trophées du Prince fon frere y 
il abdiqua les plus beaux & les plirs 
riches bénéfices du Royaume ; & 
parut à la tête des armées qu’rl 
commanda avec fuccès. On repro- 
choit à ce jeune Prince de la légé^ 
reté , de Pinconfiance ; trop de con- 
fiance en ceux qui Fapprochoient , 
du penchant à la raillerie & à'da 

Ey 
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malignité : mais ces défauts- dii*pa|» 

nirent avec le feu de la première 
^ ' jeuneffe. 

La piété , à laquelle il fe livra 
à la fin de fa carrière , donna ua 
nouveau luftre à fes grandes qualir 
îés , & fur-tout à fa bienfaifance qui 
devint prefque fans bornes. Le Cler- 
gé qui avoit alors l’honneur de le . 
compter au nombre de fes mem- 
bres , & qui le regardoit comme 
fon appui & fon protedeur , ne lui 
étoit pas moins dévoué , que la no- 
bleffe & les gens de guerre l’étoienf 
à fon frere. 

Mais de toute Cette maifon fi flo' 
riffante, celle qui , après Condé, 
jouo'it le rôle le plus brillant-, étoit 
MotteviiLe , Genevièvc de Bourbon ducheffe de 
IJ jLongueville , fa fœiir aînée. Les di- 
yers hommages que les hommes 
s’emprefTent de rendre à la beauté , 
à la naiffance , à la fortune , au 
génie , fe réuniffoient prefque fur 
elle feule : elle étoit l’objet de tous 
les vœux. Ses lumières , fon éloquen- 
ce^doùce , viye & pénétrante , les 
‘grâces, répandues fur toute fa pér- 
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bnne achevoient de lui foumettre — ■■■— 
ous les cœurs. On avoir une fi 1648. 
laute idée cle fa fagacité & de fa 
)énétration , qu’il n’y avoir perfon- 
le à la cour & à la ville , qui ne 
egardât fon fufifage comme le bien 
Liprême. La Reine , feule , quoique 
âge & modérée , ne pouvoir fe 
léfendre de quelque fenriment de 
aloufie , d’autant mieux fondée , 
jLie la Princefie affeéloit de ne lui 
endre que les devoirs dont elle ne 
)ouvoit fe difpenfer , & qu’elle fem- 
)loit vouloir enlever au milieu de la 
:our& jufque fous fes yeux , autel 
contre autel. 

Au refie cette Princefie , l’un des 
ouvrages les plus rares & les plus 
iccomplis de la nature , qui refl'em- 
doit , dit on , a un ange plutôt qu a icuis Jr/r 
me femme , avoit un défaut qui fut 
a fource de fes fautes , de fes écarts 
k de fes malheurs. Au- lieu de do- 
miner fur fes adorateurs , elle épou- ! 

"oit leurs fentlments , leurs goûts , • 

'eurs pafiions , leurs querelles avec 
:ant de lèle & d’ardeur , qu’elle ne 
paroilToit plus la même à ceux qui 

Evj 
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f— — — * l’étudioient davantage. Ainfi quoî^ 
.1648, qu’elle fût naturellement amie du 
repos , des jeux , des plaifirs , des 
arts , & jaloufe feulement de régner 
'dans un cercle , elle n’eut pas plu^ 
tôt accordé fon eftlme ôc fa con-i* 
fiance au prince de Marfillac , jeu- 
ne , ardent , brave & fpirituel , mais 
inquiet & fadieux , quelle devint 
l’ame & l’héroïne de prefque tous 
les partis. Elle fit voir dans cette 
nouvelle vie , fi agitée , fi contraire 
à fes véritables inclinations , autant 
d’adivité que de fierté ; elle bra- 
voit les périls avec la même audace 
que Condé. Si , comme on l’a pré- 
tendu , la ducheffe de Longueville , 
r en excitant , en foutenant les fac- 
tions , n’eut d’autres vues que celles 
d’acquérir une grande réputation , 
on peut dire que la fortune la fer- 
vit au-delà de fes vœux. Nos an- 
feront éternellement remplies 
longueviiie. de fon nom ; elles attéfleront à la 
poflérité la plus reculée fes intri- 
gues & fes talents , fes paflions & 
fes vertus, fes foiblefTeS & fon cou- > 
rage, fes reifiords & fon repentir , 
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îénîtence aufli longue que févère. 

^erfonne n’ignore que le milieu & 164S, 
la fin de la vie de cette Princefle 
îlirent aufli purs devant Dieu , que 
tes commencements en avoient été 
éclatants aux yeux des hommes. ■ M^moiresde 
La princefle Douairière , Char- 
[otte- Marguerite de Montmorency , 
confervoit dans un âge aflTez avan- 
cé prefque tout l’éclat de cette 
beauté qui avoit étonné là cour 
de Henri IV, & celle de Louis XIII : 
c’étoit la femme la plus refpeèlée 
de la Nation , tant par fon rang & 
fes grands biens , que par le mé- 
rite fupérieur de fes enfants : fon ca- 
radère étoit haut , fier , vrai & dé- 
cifif ; amie fincère & zélée , enne- 
mie implacable ; on la foupçonnoit 
d’être trop fenfible à la faveur & , 

à la fortune. Tout le monde con- 
vient qu’elle n’a voit d’autre objet 
que celui de refl'errer les liens qui 
iinilToient fon fils à la .Reine , & 
d’éteindre jufiqu’alix moindres étin- 
cell'es de l’incendre qui menaçpit de 
dévorer la France , pour jouir ea 
paix de fa gloire & de fes richeflTes* 
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* ■ Le duc de Longueville , fon gen- 

1640’. dre, n’avoit pas des vues fi droites j 
AT^ATzotVeic’étoit l’homme le plus confidérable 
de la Nation, apres les Princes du 
Sang : généreux , magnifique , hu- 
main y bienfaifant , l’alliance du 
grand Condé, l’empire prefqu’abfo- 
lii dont il jouiflbit dans fom gou- 
vernement de Normandie , l’entrée 
qu’il avoit obtenue au confeil de 
Régence , fes richeffes & fes créatu- 
res ajoutoient un nouvel éclat à 
fes belles qualités ; mais l’inquiétu- 
de , l’inconfiance & la légéreté de 
fon caraélère le privèrent de pref- 
que tous ces avantages. Il entra le 
premier dans tous les partis , & s’en 
îafla le premier ; négociateur éter- 
nel & infatigable , il trouva en la 
perfonne de Mazarin un miniflre 
plus aélif , plus rufé , plus habile *, il 
en fut toujours trompé. Enfin il ne 
tira d’autres fruits, des intrigues,, des 
cabales & des fadions , que celui 
de partager les m^vlbeurs du prince 
de Condé , à qui , dans ces temps 
de troubje & d’orage , il ne pafia ja- 
mais pour être fincérement attaché. 
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Au nombre de ces appuis plus ÜÜÜfïüS! 
pparents que folides de (a gran- 1648, 
eiir , Condé , s’il eût voulu fe dé- 
larer contre la Cour , eût pu comp- 
îr les Bouillons , les Turennes , les 
femours , les la Rochefoucaud , & 
refque tous les grands , déjà cor- 
ompus par l’efpoir de s’élever fur 
3s débris de l’Etat ; mais quel- 
[ue éclat qu’eut la fortune qu’on lui 
aifoit envifager , il fut la méprifer ; 
l ne balança pas entre le devoir & 
'ambition. Après avoir été le défen- 
eur du Royaume , il voulut en être 
e pacificateur , & marcher d’un pas 
“gai & intrépide entre le trône & 
a cabale. 

Tel fut le plan fage qu’il fe pref- 
rivit à lui-même , pour prévenir 
k écarter la guerre civile. Il ,pré- 
endoit renouveller à la Cour les 
narques d’attachement St de refpeél 
!]u’ils lui avoient toujours prodi- 
guées , réparer avec foin les traits de 
mépris qui lui étoient quelquefois 
échappés contre le Minillre , s’infi- 
nuer de plus en plus dans l’efprit 
de la Reine ^ & l’accoutumer peu-r 
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à-peu aux vérités dures qu’elle re4 
1 648. fufoit d’entendre du Parlement, l’or- 
JMémoircs dè gane de la Nation : parvenu à ce 
P. décifif , iî devoir faire fenth: 

Xjd. à la Reine combien elle hazardort 
en foutenantfon Mînillre contre le 
Royaume prefqu’entiérement fou- 
levé , & l’obliger infenfiblement à 
l’abandonner. Les chefs de la Fron- 
de ont publié que Condé leur avort 
promis d’embraffer leurs intérêts’, 
s’il ne pouvoir venir à bout de vain- 
cre l’opiniâtreté d’Anne d’Autriche. 

' Condé à touiours nié le fait. On 
préfume, d’après pluReurs Ecrivains 
du temps , que le duc de Châtillon, 
dépofitaire de tons les fecrets du 
Prfnce , avança cette parole à fon 
înfçu, n eft confiant que ce Sei- 
gneur, qui, en héritant du courage 
' & du génie de fes pères, avoit auflî 
hérité de leurs inquiétudes & de 
leurs penchants à la faflion , étoxt 
perfonnellement irrité contre le Car- 
’jbidem. dinal , qui le laiflbit languir après le 
bâton de Maréchal de France ; on 
le verra bientôt déployer tout ce 
gu il avoit de force & d”adreffe dans 
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iVrprit pour engager le Prince à laî 
révolte. 

Quoi qu’il en foît , le plan de 
Condé ne fît que fufpendre l’orage y 
bientôt il échoua par l’iniprudence^ 
Taudace & la malignité des princi- 
paux Frondeurs. Condé outré de 
colère ne ménagea pas long-temps 
la cabale qu’il méprifoit. Ce flegme» 
cette patience fi néceffaires au cav 
raclère d’un médiateur, hii échapè- 
rent ; il oublia cette modération 
magnanime qu’il avoit fait paroitre 
jufqu’alors, & qui eût été aufE utile 
à l’Etat que fes viéloires. 

L’aigreur étoit parvenue à fon 
comble entre la Cour & la Fronde : 
tout-à-coup la nouvelle fe répand 
que le marquis de Chavigni eft. 
arrêté 5 le parti crie au defpotif- 
me ; on publie que Chavigni ne 
gémit dans une étroite prifon , 
que pour s’être oppofé à la def- 
truêHon de la Capitale , que Mazarin 
vouloit furprendre & faccager. 

Chavigni dont le fort intéreflbit 
fi' vivement la faéHon , minière & 
fécrétaire d’Etat par la proteêlion 
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Richelieu, de bienfaiteur de 
1648» zarin , en étoit devenu la viâime ^ 
il renferma avec foin fon reffenti- 
Bient contre le Cardinal , jufqu’aux 
troubles de Paris qu’il fomenta & 
encouragea ; mais fon plus grand 
crime étoit d’avoir voulu féduire & 
armer Condé contre la Cour^ 

Cependant le Prince , fidèle au 
'plan qu’il avoit adopté , fe rendit à 
Ruel auprès du Roij Anne d’Autriche 
lui propofa de réduire Paris par la 
force des armes ; Condé modéra fes 
tranfports ; mais en l’arrêtant ainfi 
dans les vues ; il jugea à propos dé 
la confoler & de la fatisfaire fur les 
autres points. Ce fut par ce, motif 
que ,prefle par quelques Frondeurs 
de venir prendre féance au Parle- 
ment, il déclara qu’/7 nobéiroit qu'à 
Mémoires la Reine J dût-il en périr. La Régente 

it madame de r i* • • . 

Moneviiie ^ répondit aux compagnies qui la con- 
tonuJJi. juroient de ramener le Roi à Paris, 
comme le feul moyen d'appaifer la 
fermentation , qu’elle avoit coutu- 
me de faire prendre l’air, tous les 
automnes au jeune Prince , & que 
la fauté lui étoit plus recomman- 
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!able que les vaines allarmes 

leuple, 1648. 

Dès le lendemain , le Confeil dé- 
endit au Parlement de délibérer fur 
’Edit de i6J7 » qui exclut les étran- 
;ers du miniftère ; la compagnie 
'émut & ordonna des remontrances 
)ar écrit ; elle enjoignit au Prévôt 
les Marchands de veiller à la fû- 
eté & à la fubfiftance de la Ville» 
lux Gouverneurs des Provinces 
le lallfer les paffages libres & ou- 
;^erts ; & en même temps » elle prit 
our pour trouver les moyens de 
•en dre à l’Edit de 1617 fa force 8 c 
fa vigueur ; c’étoit ainfi que les Fac- 
tieux faifoient naître de la fidélité 
5 c du zèle du Parlement , les pre^ 
mières étincelles de la guerre ci- 
vile. 

Déjà Anne d’Auttiche , en proie 
à tout ce que l’indignation & le ref- 
fentiment ont de plus violent, avoit 
fait enlever de Paris le duc d’An- 
jou encore tout rouge de la petite 
vérole » pour ne pas laiffer un otage 
fi précieux entre les mains de la 
Fronde. Elle ne parloit plus que de 
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[vengeance & de châtiments exéni- 



I 64S. plaires. Ce ne fut pas fans peine que 
le Prince la fit confentit à urne né- 



gociation avec le Parlement ; en 
conféqiience il écrivit à la compa- 
gnie pour lui propofer des confé*- 
rences. Le duc d’Orléans en fit au- 



Xfimolres 



du cardinal de 



tant. Le Parlement n’y acquiefça 



qu’à condition que le' premier Mi- 
nière en feroit exclus. Mazarin fe 
vit obligé de fe foumettre à cet 
affront d’autant plus humiliant, qu’il 
achevoit en quelque forte de le dé- 
grader aux yeux de toute la France, 
Tel fut le réfultat de la négocia- 
tion , 10 que le quart des tailles 
feroit fupprimé j 2^ que fa liberté 
feroit rendue aux prifonniers & aux 
exilés j 3.” que le Roi retourneroit 
à Paris; 4° qu’il ne feroit permis d’emf- 
prifonner aucun citoyen , qu’il ne 
fût au pouvoir de fes Juges natui- 
rels de l’interroger dans les- vingt- 
quatre heures ; 5° qu’il ne feroit 
jamais établi d’impôt, fans être en** 
regiflré au Parlement, 

JCfemoires* Anne d’Autriche oppofa long- 
A madame de la téliflance la plus vive à la 
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conclufion de ce traité ; elle aimoit — T5TÜS 
mieux tout bazarder que de ne 164S. 
pas laiffer à Ton fî.'s l’autorité telle Motteville , 
qu’elle l’avoit reçue' du Roi 1 ^ 

époux. Maisperfonne n’olbitfe char- /wv. 
ger de la haine publique ^ en fe prê- 
tant à Tes vues. Condé lui fit obfer- 
ver qu’elle ne pouvoit avoir recours 
à la force , fans exciter une révolte 
générale , & que c’étoit aux premiè- 
res marques de défobéiflance , qu’el- 
le eût dû employer les remèdes vi- 
goureux. C\Jl une faute -,fen conviens^ 
répliqua la PrincefTe , maïs nen faU 
Jons pas une fécondé , en cédant. Il fallut 
pourtant s’y réfoudre ; ce ne fut pas 
fans yerfer bien des pleurs : avant 
que de ligner , elle exigea des Prin- Mlmwu 
ces , & fur-tout de Condé qu’ils fe 
déclareroient contre la Fronde, fi 
le Parti , fier des avantages qu’il 
venoit d’obtenir , en follicitoit de 
nouveaux , & de plus grands dans 
la fuite. Jamais le public ne célébra 
avec plus de joie les vidoires rem- 
portées fur l’ennemi , que celle qu’il ‘ 
yenpit d’obtenir fur la .Cour. Il fe 
trop voit déchargé de trente ■ deuils 
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mtÊÊÊm^amÊm millions d’impôts. Nul François ne 
1(7^8. pouvoit être détenu plus de trois 
Mémoires joursen prifons, fans avoir la confo- 
ju cardinal de lation d’êtrç Tcnvoyé à fes Juges; 
■**'^*^’'^* il n’y eut que les Gens de qualité, 
à l’égard defquels cette grâce fut 
reftreinte. Comme la Cour eft le 
théâtre éternel des intrigues & des 
cabales , le Parlement confentit que 
la Reine ne rendît les Courtifans 
prifonniers que trois mois après leur 
détention , afin d’avoir le temps 
d’approfondir les foiipçons ou les 
accufations , en vertu defquels ils 
auroient été arrêtés. 

Condé jufqu’ici s’étoit conduit en 
homme qui- ne refpiroit que la féli- 
cité publique : lui feul avoit éteint 
’ le flambeau de la guerre civile , 
près de confumer la Patrie ; il avoit 
" procuré au peuple le foulagement 
le plus prompt ; le Royaume alloit 
refpirer de tant de maux & d’allar- 
mes. Il- n’y eut point d’hommages'- 
que les Grands & le Parlement , la 
Noblefle & les Citoyens ne rehdif- 
fent- à fa vertu. Il trouvoit fa gran-^ 
deur dans- la pair- ât la concorder 
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Prince de Condé. 119 
Anne d’Autriche > de Ton côté , étoit 
perl'uadée que c’étoit à la conduite i 
du Prince , & peut-être à la terreur 
de fon nom , qu’elle devoit le falut 
de fon Miniftre que laFrortde fe pré- 
paroit à pourfuivre. Son autorité Mimins, 
étoit à la vérité limitée par la dé- 
. datation ; mais en confervant la 
Régence , combien d’occafions de 
rentrer infenfiblemeiît dans l’exer- 
cice des droits dont elle fe plaignoit 
d'être privée ! La paix fembloit éta- 
blie fur des fondements inébranla- 
bles; mais bientôt on ht de part & 
d’autre des fautes que la paffion 
rendit irréparables. Au-lieu d’obfer- 
■ ver les articles de la déclamation 
avec la plus fcrupuleufe exaêHtude » 
le premier foin de Mazarin fut de 
l’entamer & de l’altérer. Le parti qui 
la regardoit comme loi fondamentale ^ 

de l’Etat, en défendit les articles les ’ 
moins importants avec la même vi- 
gueur que s’il fe fût agi de l’op- 
preffion du Royaume. Ainfi cette 
Déclaration fameufe , l’ouvrage des 
Princes & du Parlement , concertée 
avec tant de peines &.de foins, qui . 
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ï y*——* félon le témoignage d’un Jjrifcoiî- 
ï 6^8^ ililce célèbre , ne renfermoit que les 
Privilèges de la nation reconnus & 
confirmés par une longue fuite de 
Rois , qui devoit faire évanouir juf 
- Mémoire de qu’au moindre nuage de la tempête 
menaçoit depuis fi long- temps 
de bouleverfer l’Etat , devint inutile 
& dangereufe. Le calme qui fuccé.da 
à tant d’agitations , ne fut que faux 
& trompeur. Il nourrifibit de nou- 
veaux orages encore plus terribles# 
La Cour ne goûta pas même cet 
infiant de tranquillité ; elle fut en 
proie à des intrigues fans nombre. 
Celle qui fit le plus d’éclat , & à 
laquelle Condé fe vit forcé de pren- 
dre part , n’eut d’autre fource que 
l’ambition forcenée de l’Abbé de la 
Rivière. 

Louis Barbier , Abbé de la Riviè- 
’MlmoiresdeiQ ^ a déjà fait connoître la 

* ' lâcheté , avoit été tiré du fein de 
l’obfcurité & de la milere par le 
• Duc d’Orléans. La réputation qu’il 

avoit d’entendre parfaitement l’inu- 
tile Rabelais , lui fervit de recom- 
mandation auprès de Gallon , qui 

lui-; 
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lui-même avoit fait une étude par- — — t 
ticulière.de cet Ecrivain également 1648. 
hardi , obfcène & fatirique. L’efprit 
d’intrigue', de baffeffe , le libertinage 
achevèrent fa fortune. Il devint pre- 
mier Aumônier de S. A. R. , Chef 
de fes Confeils , & Minière d’Etat. 

11 n’y avoit que l’avarice de la Ri- 
vière qui égalât fa méchanceté. Il 
avoit fait le trafic le plus honteux 
des grâces , des bienfaits & des fe- 
crets de fon maître. Il l’avoit vendu 
au Minifire , le règne précédent , 
toutes les fois que fon intérêt l’avoit 
exigé. En un mot , il pafibit pour le 
traître le plus fameux & le mieux 
récompenfé du Royaume. 

C’étoit pourtant par un homme Mémoiresde 
li vil Se fi méprifable que Gafton 
qui ne manquoit ni de lumières ni je*. * ^ 

de pénétration , fe laifibit gouver- 
ner. Dès le commencement de la 
Régence , la Rivière qui ne favoit 
point mettre de bornes à fon am- 
bition , afpira au Cardinalat; Maza- 
rin , ne pouvant alors fe pafler de 
l’appui de Gallon , donna à fon fa- 
vori les plus fortes efpérances ,d(e 
Tome lî, JT . 
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ceîte grande dignité. Mais il fe garda 
J 648: bien de les réaiiler , dans la crainte 
de trouver un rival de fon autorité 
dans un homme qui marcheroit fou 
égal au Conlèil. li le combloit feule- 
ment de dons & de bénéfices pour 
enchaîner fon avidité & le rendre 
plus fouple St plus docile. Ce ma- 
nège fut juftifîé par le fuccès jufqu a 
la naifl'ance des troubles. Alors l’Ab- 

Mcmoîresdi^^ jugeant que Mazarin ne. pouvoit 
ma^iamè de fubfifter fans la proteâion des Prin- 
p. » exige le chapeau pour 

prix de celle de fon maître. Maza- 
rin céda à la nécefEté. Il donna cette 
nomination fi ardemment défirée ; 
mais il fe réfervoit les moyens de 
la reculer & même de l’éluder par 
. des obftacles fecrets. 

Cependant la Rivière, au comble 
de la joie , prodigue l’argent à Ro- 
me. Il agit avec tant d’adrefle , d’aéU- 
vité & de bonheur, qu’il reçoit pa- 
role du Pape d’être bientôt revêtu 
xde la pourpre facrée. A cette nou- 
velle , Mazarin éperdu , lui fiifcita 
un rival contre lequel il ne lui étoit 
pas permis de lutter , fans encourir 
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l’indignation de toute la France. 

Ce rival , ü redoutable , étoit le 
prince de Conti. Déjà Condé pour 
le fixer de plus en plus dans la car- 
rière Eccléliaftique , avoit eflayé de 
lui ménager l’Evêché de Liège. Ce 
projet également utile & glorieux 
pour la France , n’avoit échoué que 
par la jaloufie & les artifices du 
Cardinal qui ne redoiitoit rien tant 
qu’un accroifTement de puiflance 
dans la branche de Boiirbon-Condé. 
Le Prince travailloit alors à obtenir 
pour fon frere le chapeau de Car- 
dinal , mais par une promotion ex- 
traordinaire & avec les mêmes dif- 
tinélions que les enfants des Rois. 
Dans ces circonflances Mazarin s’a- 
drefTe à Condé. Il lui fait obferver 
les dégoûts & l’averfion que le prin- 
ce de Conti avoit déjà laifTé entre- 
voir pour un état qui captiveroit 
fon courage. Il ajoute qu’il y a lieu 
de craindre qu’il ne lui échappe , s’il 
ne trouve le moyen de le fixer mal- 
gré lui dans le Clergé. Le Prince 
reçut avec joie les ouvertures & 
les offres du Miniffre. Ce jour -là 

Fii 



I54-8. 
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même Conti iubjugué par l’afcendant 
1648 fiere , demanda' lui- même 

en plein Conieil , la nomination de 
France , qui lui fut accordée fur-le- 
champ. Ce coup imprévu accabla 
la Rivière. Son étonnement , fa con- 
Ihidem. f^jfion , fa fureur n’eurent point de 
bornes. Il fait retentir le Luxem- 
bourg de fes plaintes , de fes cris & 
de fon défefpoir. Il traite Mazarin 
■ de fourbe & d’ingrat, 11 infpire à fon 

maître toutes les paffions qui le dé- 
vorent. Gafton fe croyant méprifé 
& infulté , éclate , menace , raffera- 
ble che^ lui tous les mécontents & 
femble fe difpofer à la révolte, 

. Avant que de laiffer embarquer 
fon maître dans une entreprife fi 
' odieufe , la Rivière le fit confentir 
à une négociation avec le .prince 
de Condé. On lui députa un homme 
de la première qualité, avec ordre 
de lui offrir tout ce qui peut tenter 
l’avarice & l’ambition ^ pourvu qu’il 
engageât fon frere à renoncer au 
Chapeau. Le Prince répondit en peu 
de mots , & avec toute la dignité de 
~ la vertu, qut fa fQrtmtJtoitJi 

, « ' 
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de ^ qu'il navoitbefoin que de la mo- 
dérer ; que s'il fuivoit les confcils de 
JSlonJiiur , & qu'il accumulât charge fur 
charge , trefor fur tréfor , il fe rendroit 
jufienient odieux & fufpeci au Roi ^ qui 
devenu majeur ne chercheroit quà dàrui- 
Tefa puijfance ; quil navoit enfin d'au- 
tre ambition que celle de conferver fon 
héritage & fes établijjements par de 
nouveaux fervices , un fêle & une fi- 
délité à toute épreuve. 

Ces paroles magnanimes ne firent 
qu’aigrir Gafton ; il n’alloit plus chez 
le Roi qu’accompagné de tous les 
Princes des mailons de Vendôme, 
de Savoie , de Lorraine , des ducs 
d’Epernon , de Candale , & fuivi 
d’une nombreul’e garde; il ne par- 
loit plus que de réformer l’Etat , 
de chaffer Mazarin , de pacifier 
l’Europe , & de remplir les premiè- 
res chargés du Royaume de nou- 
veaux fujets , plus habiles & plus in- 
tègres que ceux qui les occupoient. 
Ces inveftives , ces menaces pénè- 
trent bientôt au Palais- Royal , & le 
rempliffent d’inquiétude , de trou- 
bles & d’alarmes. On craint de voir 

Fiij . 



Digitized by Google 



ii 6 Histoire de Louis II, 

à chaque inftant Gailon à la tête 

1648. des Frondeurs enlever le Roi, & 
envahir la Régence : mais bientôt 
Condé raffura toute la Cour. 

/hiJcm. parut lui' même dans les rues 

de Paris, avec la même efcorte que 
le duc d’Orléans. Les deux partis fe 
bravoient mutuellement : on s’at- 
tendoit à quelques coups d’éclat , fu- 
neiles préliminaires de la guerre in- 
teftine ; mais cet incendie , allumé 
en fi peu de temps , s’éteignit & 
difparut bientôt. 

La Cour fut redevable du calme 
& de la concorde au maréchal d’E- 
trées & au marquis de Sennefterre , 
l'un & l’autre refpeâables par leurs 
lumières & leur expérience; ils fe 
préfentent au Luxembourg , & de- 
mandent audience à Gafton ; ils lui 
• remontrent avec force que fa rup- 
ture avec la Reine ne peut durer 
plus long temps , fans entraîner la 
ruine de l’Etat ; que la caufe en eft 
, odieufe & injufte ; qu il ne peut fans 
fe déshonorer , préférer fon domef- 
tique à un Prince du .Sang , fon 
proche parent ; que s’il ne modère 



PRIN’CE DE CONDÉ. II7 

/iS tranfports & (on .rciTentiment ^ _ , 

il forcera la Reine à s’abandonner 1648. 
à la conduite de M. le Prince ; qu’il 
connoît le courage impétueux de 
Condé , capable de tout entrepren- 
dre pour le réduire à fon devoir. 

Puis s’adreffant à l’Abbé ^ ils lui de- 
mandent s’il prétend porter le flam- 
beau de la dlfcorde dans la Maifon 
Roy.de , & plonger le Royaume 
dans les horreurs de la guerre civile , 
pour fatisfaire fon ambition ; s’il 
ne doit pas rougir d’entrer en con- 
currence avec un Prince du Sang; 
s’il efpère que fon maître bravera 
long-temps les reproches & la haine 
de la Nation , en le protégeant au 
mépris de la décence & de l’équité : * 

enfin , comment il fe mettra à cou- 
vert de la vengeance & du refien- • 
timent d’un homme , tel que M. le 
Prince. 

A ce nom redoutable , la Riviè- 
re , déjà vaincu par la frayeur , céda, 

& conjura Gallon d’abandonner fes 
intérêts *, mais rien n’étonna plus le . 

Duc , que le bruit qui fe répandit 
tout-à-coup, que Condé ,à la tête 
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de la garde du Roi , fe difpofoit à le 
•1648. venir forcer jufque dans ion propre 
Palais. Gafton, éperdu de crainte, 
fréraiffant de colère & de dépit , 
alla cacher fa honte & fa douleur 
à Limours , d’où il revint deux jours 
•après chez la Reine , traitant Ma- 
zarin à fon ordinaire ; on acheva 
^ de le défarmer à force de promelTes 
qu’on oublia bientôt. Ce fut ainfi que 
Condé , par la feule terreur de fon 
nom , termina une querelle , fur 
laquelle les fadieux avoient conçu 
les plus vaftes efpérances. 

, Cependant les vacances -étoient 
à peine écoulées , qu’on vit renaître 
à Paris la fermentation & le défor- 
• .dre : il n’y avoit point d’artifice au- 
quel les chefs de la Fronde n’euffent 
• recours pour entretenir les Parle- 

ments & les Citoyens dans la dé- 
fiance, les foupçons, la haine & 
la frayeur. On.publioit par tout que 
la régente coniervoit un vif & pro- 
fond reffentiment de la journée des 
Barricades , dans laquelle elle' avoit 
eu la douleur de voir la multitude 
prévaloir contre l’autorité fuprême , 



V. 
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la Majefté Royale éclipfée ; que 
cette victoire des Peuples fur le 1648. 
Souverain n’étoit fufceptible, ni de 
pardon ni d’oubli ; que les injures , 
les invedlives , les outrages étoient 
prefque toujours gravés en çaraûè- 
res ineffaçables dans l’ame des Maî-^ 
très du monde ; que Mazarin ‘fur- 
tout condamné & profcrit par la 
voix du peuple, ne diflimuloit fa 
rage & fa vengeance , félon le génie 
de fa Nation , que par le fenüment 
de fa foiblefTe actuelle ; qu’il n’at- 
tendoit qu’un fchifme dans le Parle- 
ment , un changement dans le peu- . 
pie naturellement léger & inconf- 
tant , la majorité du Roi , les occa- 
fîons enfin , que le dépofitaire de la 
puiffance Royale eft toujours le maî- 
tre de ménager , pour laiffer éclater 
fon reffentiment dans toute fon éten- 
due ; que tandis que les circonftan- 
ces étoient favorables , que le Parle- 
ment étoit prévenu contre le Mi- 
'niltre ,^lein de force & de vigueur , 
la multitude échauffée & encouragée 
par le fuccès , il falloit pourfuivre 
&. chafTer cet étranger dont le joug 




f' 
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étoit fl honteux pour l’Etat ; que la 
1648. Reine n’étoit ni affez puiffante ni 
affez refpeftée pour le maintenir, 
fans le concours & l’appui du duc 
d’Orléans & Je M. le Prince; que l’on 
connoifibit la modération & même 
la füibleffe du premier, incapable 
d’encourir l’indignation publique 
pour protéger un homme qui l’avoit 
fouvent trompé ; que l’autre à la 
.vérité étoit plus redoutable , mais 
qu’il étoit trop éclairé pour ne pas 
fa voir qu’un Prince de fa réputa- 
tion n’a d’autre afyle contre l’info- 
lence & la tyrannie d’un favori , que 
la faveur publique ; que quand mê- 
me il fe chargeroit du falut de Ma- 
zarin pour complaire à la Reine , il 
fauroit bien arrêter & modérer fon 
zèle ; qu’il n’y avoit pas lieu de 
Mémoires Craindre que le premier Prince du 
cardinal de Sang préférât les intérêts d’un Ita- 
‘ lien odieux & détefté, à ceux de la 
Nation. 

, Ainû raifonnoient Longueil ÿ 
Brouffel , Novion , Blancmefnil , 
Viole, Charton , dans les affemblées 
qui fe tenoient tantôt chez le pre- 
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mier de ces Magiftrats , tantôt ail- g——» 
leurs. On prétend que tous, excepté 1 648. 
Brouflel , n’agiflbient que par^ des Mémoinsde 
motifs de vengeance , d’ambition , . , 

d 9 * / /• I» i« | 4 * ^tmoiTCsdt' 

interet perlonneL Le bien public j maâamt de 
a cher à la compagnie dont Us 
avoient l’honneur d’être membres , 
n’étoit que le prétexte de leur zèle. 

Mais leur parti eût été bientôt dif- 
•fipé & anéanti, fans un de ces hom- 
mes remuants & audacieux que la 
providence fufeite quelquefois pour 
châtier les Peuples & les Rois. On 
voit que je veux parler du Coad- 
juteur de Paris, ce Prélat fi long- * 
temps funefte à fa Patrie , à Condé, 
à Mazarin & à lui- même. 

Jean-François- Paul de Gondi dé 
Retz , iflli d une famille ancienne à 
Florence , & très-illuftre en France , 
avoit reçu de la nature un génie 
puiflant & lumineux , des qualités 
éclatantes , un courage indomptable. 

Son ame étoit inquiète , jaloufe , 
amie de i’oftentation , du fafte , des 
nouveautés , de l’indépendance & 
de la faûion. Les dangers éminents , 
fiiivis d’une grande réputation, n’a- 
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voieiit qiic de l’attrait pour cet hom- 
1 648. nie fier 6 l dangereux , habile à pé- 
, nétrer,les deffeiiis d’autrui , profond 
& impénétrabie dans les fiens , d’une 
foi inviolable envers fes complices , , 
s prodigue de fon bien & de celui des 
autres , capable de tout ofer , de 
tour attaquer , de tout renverfer 
pour fatisfaire fes paffions ; au-refie, 

*■ fans frein & fans mœurs , faifant* 
fervir indifféremment à fes vues la 
vertu , le vice , la probité , les 
fciences & la religion. C’étoit du 
fein de la débauche & du libertina- 
, ge qu’il ofoit prêcher au peuple toute 
la févérité de la morale chrétienne. 
Son éloquence , fon génie , fon affa- 
bilité , fes profufions fecrètes , le 
zèle dont il affeftoit d’être pénétré 
pour le bien public , le rendirent 
long-temps l’objet de la vénération 
de la multitude. Elle ne voyok que 
des vertus , de l’élévation , de la 
grandeur d’ame , de ' la générofité 
dans un Prélat qui n’étoit regardé 
par les fages , que comme un hom- 
me factieux , violent , hardi & em- 
porté. Tels éioient les déréglements 
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de lame & de l’efprit de Gondi , ' """ 

qu’il eût préféré la qualité de chef 16^8. 
Je parti à celle de premier Miniftre. 

Croiroit-oii qu’il s’honoroit du 
10m de petit Catilina ! & que dès 
fon enfance , il ne regardoit qu’a- 
VQQ vénération ce fameux confpi- 
ateur & les autres , dont le génie ' . 

les attentats , le courage & la 
ledinée ont étonné l’univers. Il ap- 
jrofondiffoit leurs caradères , il dé- 
nêloit leurs intrigues , il étudioit 
eurs marches , & fe formoit fur 
eur modèle. Lorfqù’au Séminaire 
m le croyoit occupé à méditer les 
œrités de la Religioh , dont on lui 
leftinoit un des principaux miniftè- 
es, il effayoit fon ame aux complots 
îi aux conjurations : il avoue lui- 
nême qu’il en conduilit une à l’âge 
le vingt-trois ans^, contre la vie de 
lichelieu. Cet apprentiffage du cri- 
ae enhardit fon courage , dévelopa 
es talents , au- point qu’on difoit 
le lui. qu’il avoit autant de génie 
lour déchirer & renverfer un Em- 
âre , que le Grand Condé pour le 
onquérir & le gouverner.- ':; 

/ 

V.. 
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Les mémoires que cet homme 
1548. blime & pervers nous a laiffés, & 
wiioireJu^^^^ lefquels il parle avec autant 
Wcomre d’audace que d'indifférence , de fes 
» de ^es excès , de fes fautes, 
de fes paflîons; de fes crimes, & de 
fes talents, refpirent la grandeur, 
le feu , rimpétuofité & l’inégalité 
du génie. On voit qu’il n’eft touché 
que des chofes extrêmes, fouvent 
chimériques , impoffibles , & tou> 
jours fiipérieures à la fortune & à 
l’ambition d’un particulier. Au-refte, 
la deftinée de ce Prélat fut la même 
que celle de prefque tous les grands 
hommes de ce fîècle. Après avoir 
‘ fcandalifé la terre , il l’édifîa ; aux 
pafîions les plus violentes fuccéda 
le calme le plus prdfond ; l’efprit de 
faction & de difcorde fît place à la 
douceur & à l’apiénité ; il devint 
enfin dans fa vieillefTe l’amour & 
les déliçes des honnêtes gens , dont 
il avoit été le fléau dans fa jeuneffe* 
Perfonne n’ignore que le cardinal 
de Retz paya fcrupuleufement les 
dettes prodigk'ufes que le Coadju- 
teur n’avoit contradées que pour 
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plonger fa patrie dans le trnnhlp 
la révolte & les guerres civiles. 

C’étoit ce Prélat alors fi redouta- 
ble par fes palîîons , fon caractère y 
fa place & fes talents dangereux y 
qui avoit été l’auteur fecret & in- ^ 
vilible des Barricades ; c’étoit lui qui 
animoit & dirigeoit la Fronde ; mais 
il croyoit n’avoir rien fait, tant qu’il 
ne méttroit pas à la tête .du parti , 
rhomme qu’il paroît avoir le plus 
eftimé de fon fiècle. 

Dès le retour de Condé à Paris ^ 
le Prélat avoit épuifé toutes les ref- 
fources de Ibn genie , pour Pexciter 
à embraffer la proteêlion de la Fron- 
de. Condé n’avoit, comme on l’are- Jtfémoîm 
marqué , d’autre point de vue que v 

celui de préferver le Royaume de 
la guerre civile , & de détacher la 
Reine d’un Minifire , contre qui il - 
voyoit la Nation déchaînée. Déjà 
il avoit fufpendu le reffentiment 
d’Anne d’Autriche , préfervé la Ca- 
pitale d un fiège > & obtenu ou plutôt 
arraché de la Cour cette fameufe 
Déclaration , qui fembloit mettre 
le Royaume à i’abri de ropprefiion. 
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■ Il ne lui reftoit plus, pour con- 
1 648. fommer fon ouvrage , que d’éloi- 
gner peu-à-peu le Cardinal du mi- 
niftère , & de l’envoyer à Rome , fa 
patrie , avec une grande récompen- 
^ le & un beau titre ; mais il n’eût 
pas plutôt vu la chaleur de la fac- 
tion , qu’il la foupçonna de vouloir 
reftreindre l’autorité royale dans 
des bornes trop étroites. Pluûeurs 
traits particuliers augmentèrent en- 
core le dégoût , l’averlion & le mé- 
pris , qui commençoient à naître dans 
fon ame contre la Fronde. Les chefs 
du parti avoient été offrir leurs fer- 
vices à S. A. R. dans le démêlé écla- 
tant qu’il venoit d’avoir avec elle. 
Cette difpoûtion du Prince n’échapa 
point à la pénétration du Coadjuteur; 
il déploya tous les artifices de l’élo- 
quence pour juflifier fon parti , & 
lui ménager un chef, qui feul, pou- 
voit le préferver du naufrage ; il fît 
fouvent retentir à fes oreilles les fa- 
meux noms de Guyfe & de Mayenne, 
qui , avec une naiffance moins écla- 
tante , un rang moins élevé , moins 
.de génie & de. fortune , avoient lutté 
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fi long temps Contre l’autorité fu- <■■■■ — 
prême. Condé connoiffoit aulïi-bien j ^^^8, 
que le Coadjuteur, la fupériorité de 
fes avantages fur ces deux Princes 
étrangers : mais il vouloifalors les 
fiirpaifer en vertus, comme il les 
fiirpaffoit en réputation. 

11 répondit au Coadjuteur, qu’il 
n’avoit rien promis dont la faéHon 
ne l’eût difpenfé par fon emporte- 
ment. Le parti , lui dit-il , ejî entraî- 
né , précipité au-delà de fes vues par 
des efprits fougeux ; Jî je me prêcipi- 
tois avec lui , je jerois peut - être mieux 
mes affaires que lui; mais je mî appelle 
Louis de Bourbon , & je ne veux pas 
ébranler la couronne. Gondi ne fe re- 
buta point ; il étala plufieurs fois aux 
yeux de Condé tout ce que le crédit 
& la puiffance d’un chef de parti , 
l’amour & les applaudiffements des 
peuples préfentent d’attraits à un 
ambitieux. Son difeours fiit vif, 
preflant , plein de feu, de force & 
d’énergie ; Condé n’y répondit qu’en 
exhortant le Coadjuteur à renoncer 
lui-même à la cabale , offrant de 
le rétablir dans les bonnes grâces 
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la Reine. Le Coadjuteur eût 
J <548. renoncé à fa place. Il ne 

vit plus dès lors dans le Prince quun 
ho nme qui aimoit mieux régner 
dans le cabinet que dans la faclion. 
Il eut recours à des moyens plus 
faciles pour bouleycrfer l’Etat; ils 
ne lui réunirent que trop. Il étoit 
■ de la deftlnée de la capitale d’être 
en proie aux horreurs de la guer- 
re civile , pai un homme , dont le 
miniHère n’eîl inflitué que pour le 
maintien de la concorde, de la paix 
& de Timion , & par une Princefle 
, qui fembloit n’êcre née que pour 
les jeux , les ris , les plaiürs & les 
grâces. 

Miimoiresde Tel eft Ic détail d’une partie des 
intrigues qui précédèrent le liège 
jilé’iioiresde de Paris. Quelques Ecrivains ont 

prétendu que Condé ne 
mours. balança jamais dans le fonds de fon 
cœur , entre la Cour & la fadion , 
& que s’il prêta l’oreille aux chefs 
du parti , ce ne fut que dans le 
deffein de rendre un nouveau fervice 
à la Reine , & de les empêcher de 
s’adreffer au duc d’Orléans. 
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Quoi qu’il en foit , les affauq? que ~ 
le Coadjuteur livra à fa vertu, ne 16'iù. 
Curent pas les plus dangereux qu’il 
eût à repouûer ; la ducheffe de Lon- 
gueville eû'aya de le féduire j le Duc 
Con époux lui prédit qu’il perdroit 
la fortune de l’Etat la lien ne mê- 
me, s’il protégeoit Mazarin. Enfin, 
le duc de Cfiàtilion , qui ne l’aban- • 
clonnoit pas plus à la Cour que dans 
les combats, ne ceûbit de lui repré- 
fenter qu’à travers tous les vains 
dehors de refped: & de foumiflion , 
que le Cardinal lui prodiguoit , on 
voyoit percer de temps en temps 
la jaloufie , la crainte & les foiip- 
çons; que fans rappeller le fiège 
de Lérida , où il n’avoir pas tenu à 
ce Minùlre qu’il ne perdît la vie 
avec la réputation , il venoit d’é- 
prouver des marques plus récentes 
de haine & de défiance de fa part; 
qu’il lui avoit débauché le marquis 
de Noirmouftier qui, pendant cette 
dernière campagne , n’avoit pas rougi 
de prendre auprès de lui l’humiliant 
emploi d’efpion. Quelles récompen- 
fes lui avoient valu fes victoires è 
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[g Tefiis cIc rAmirauté, des oiîres in- 
I (>48. iidieules , des perféciitions Tecrètes, 
des refus réitérés & conftants de grâ- 
ces & de bienfaits pour fes anais. 
Eli- il j ufte qu’il facrifie tous les avan- 
tages que la naiflance , la viéloire & 
la réputation réuniffent à l’en vi en fa 
perfonne , pour foutenir la fortune 
•chancelante d’un Miniltre qui pré- 
tend gouverner la Nation par des 
maximes étrangères & tyranniques , 
Depuis quand , la France , fi féconde 
en génies puiflants , cherche- t-elle 
les dépolitaires de Tautorité fouve- 
raine parmi des étrangers ifliis d’un 
Mémoires dé fang ennemi? Il ajoute qu’il ne voit 
x.Sri'r.q«e.des pièges, des écueils, des 
par k précipices en fe liant avec Mazarin : 
fl le Prince le maintient contre 
tout le Royaume , l’ingrat ne profi- 
tera de fa fortune , que pour détruire 
celle d’un proteéleur trop puiffant ? 
que fi au-contraire le Minifire vient 
à fuccoraber , il l’entraînera dans fa 
chute. 

Ibidem. Ces raifons ébranloient Condé , 
& le laiflbient flotter dans l’incerti- 
tude & la perplexité; mais le maré- 
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thaï de Grammont , le compagnon 
de fes vidoires & de fes plaifirs, 
qui partageoit fa confiance avec 
Châtillon , plaidoit encore avec 
plus de force & de chaleur la caufe 
de la Cour. Il exagère les entrepri- 
fes de la faâion ; il fe plaint qu’elle 
ne met bientôt plus de bornes à fes 
prétentions , qu’elle envahit infenfi-^ 
blement toute l’autorité ; que loin 
d’être fatisfaite de la fameufe décla- 
ration du 28 Oélobre , qui laiflbit 
en quelque forte l’adminifiration ab- 
folue des finances au Parlement ^ 
elle afpire maintenant à la connoif- 
fance des affaires de la guerre , à la 
difpofition du miniftère ; que li on 
ne. l’arrête , il y a lieu de ctaindre 
qu’elle n’attaque bientôt les per- 
fonneSi les plus facrées ; que la con- 
dition des îaûieux feroit enviée de 
tout le monde , s’ils impofoient des 
loix aux Souverains » & celle des 
Princes du Sang dignes de compaf- 
fion , s’ils s’y foumettoient ; que la 
Monarchie , de fa nature, eft une, 
indivifible , abfolue , indépendante; 
que s’il y a des abus à corriger dans 
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M i l 1 1 " I I le gouvernement , c’eft à la Nation 
1648. affemblée par fes députés à les dé- 
truire, & non à une cabale enhardie 
par l’impunité ; que ce n’étoit point 
par des confeils foibles & timioes 9 
mais par le courage & la vigueur , 
que les Empires fe foutenoient & 
devenoient floriffants ; que le mal 
-étoit parvenu à un point qu il fal- 
loit avoir recours à la force pour 
le réprimer ; que li dans cette^ ex-* 
jhidem. ^j-^jnité le grand Condé refufcît la 
proteélion à une Cour opprimée & 
réduite aux abois , il auroit la honte 
& la douleur de voir la Reine fui- 
vie du Roi & du duc d’Anjou , for- 
tir du Royaume pour aller mendier 
un afyîe & des fecours chez des Na- 
tions alliées de la Couronne. 

Ainli parîoit un homme efclave 
de la faveur; il ajoutoit , pour dé- 
fendre fon ami , que la mutation des 
Mininiftres ètoit prefque toujours 
inutile & dangereufe; qu’il valoit 
mieux en tolérer de médiocres & 
mêrae de mauvais, que d’en recevoir 
des mains d’un peuple mutiné. Il ex- 
eufoit enfuite & pallioit la conduite 
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& les défauts dé Mazarin , proteftant 
au Prince que ce Minière foiiple , 
complaifant, facile, n’aiiroit jamais ni 
le pouvoir ni la volonté de Ce fouf- 
traire au joug de fon libérateur. 

Mais ce qui décida Condé , fut la 
conduite d’Anne d’Autriche. Elle 
employa, pouri’attendrir,tout ce que 
les larmes & la douleur ont de force 
dans une Reine malheureufe ; elle 
lui proteila que n’ayant de reffource 
Sz d’efpérance que dans fon appui , 
elle le regarderoit toujours comme 
fon troifième fils. Mazarin s’humilia 
jufqu’au point de lui jurer qu’il 
dépendroit toujours de fes volontés. 
Enfin j le jeune Roi dont les grâces 
ôc la majefté naiflantes commen- 
çoient à imprimer le refpeâ: & la 
tendreffe , préparé par la Reine fa 
mère , fe jette au cou du Prince , 
l’embraffe , le ferre dans fes bras , 
& lui recommande le falut de l’Etat 
& de fa perfonne. Lame du Héros 
ne put réfifter à une fcène fi tou- 
chante ; comment le Vainqueur de 
Rocroi , de Fribourg ,'de Nortlingiie 
&.dAens eût-il ofé démentir tant 
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Il I de gloire & de fervice ? Il fe livra 
1 548. su plaifir de protéger une Cour qu’il 
croyoit ingrate & un Miniflre qu’il 
n’ellimoit pas. 

Il garda d’abord quelque modé- 
' lUdtm. ration , effayant de ramener le cal- 
. me par d’autres voies que par la 
force des armes ; mais bientôt fon 
caradère impatient & fougueux , 
irrité par des obftacles qu’il dédai- 
gnoit , l’emporta comme un torrent 
au-delà des bornes qu’il fembloit 
s’être prefcrites. La querelle de Ma- 
zarin devint la fienne , & il la fpur 
tint avec tant, de fierté & de hau- 
teur , qu’il copvertit en haine & 
en terreur cette tendre vénération 
dont chaque ordre de l’Etat lui avoit 
donné tant de marques. 

Cependant , la Reine mettolt en 
ufàge les reffources d’une politique 
foible & méprifée , pour arrêter les 
progrès du parti. Elle fe plaint que 
la Fronde , fous prétexte du bien 
public , remplit la France de divi- 
sons & de malheurs; que le peu- 
ple, encouragé par les faéHeux, re- 
fufe de payer les impofitions ; que 

toutes 
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toutes les^foiirces de la Finance frnt - 

taries ; & que l’Etat eft réduit à la j 
• trifte nécellité de faire banqueroute ^ ' 

aux fanges qui lui ont prêté des 
ibnimes confidérables avant l’expul- 
fion d’Hémeri. Elle demande enfin 
ce qu’on veut que la France de- 
' vienne dans de.li trilles conjonélii- 
res. Mais la Fronde , qui domine dans 
le Parlemént, craignant que les fe- • 
cours que la Reine réclame , ne fer- 
vent à fa ruine, répond que la cham- 
bre de Jujftice, établie pour la re- 
cherche des Financiers, produira 
plus d’argent qu’il n’en faut pour 
obliger l’Efpagne à une paix qui lui 
eft plus nécelfaire qu’à la France. 

L’efprit de vertige, de difcorde &' 
de faflion avoit amené les chofes au 
point ,* qu’il^ falloit que l’autorité 
Ro)%le reprît fon ancienne vigueur 
ou achevât d’être anéantie. 

Anne d’Autriche tenta un dernier 
effort ; elle envoya au Parlement 
les Princes & les Pairs, dans l’ef,^* * 

pérance que ce concours des pre- 
mières têtes de l’Etat contiendroit 
les plus emportés, & imprimeroit du 
Tome II, G 
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mmmmmmmm refpeû: & tlc la terrciir à la multî- 
1648. afliégeoit le Palais. Telle 

' étoit la prévention de cette Prin*- 
çeffe en faveur des Grandlj^ qu’elle 
comptoit fur le fecours de tous en 
général , & de chacun en particulier. 
Elle ignoroit que plufieurs d’entre 
eux , déjà féduits par leur propre cor- 
ruption & les artifices du Coadju- 
’ leur , ne refpiroient que le trouble. 
Ce prétendu- remède ne fît que pré- 
cipiter le fléau de la guerre civile. 
Mémoires En effet , l’aflemblée n’eut pas été 
^Cardinal de ouvcrtc , quc Ic préfidcnt 

dame de iVe- Violc invoquc Ic Saint Efpnt pour 
twurs. dtjo- mefîieurs les Princes fur les 

abus de l’adminiflration ; il entre 
enfuite dans le détail de ces abus , 
& finit en fe plaignant vivement 
que , tandis que lè Miniffré cherche 
à entamer une négociation infifteu- 
fe , il fait filer des troupes vers Pa- 
ris , pour opprimer les défenfeurs 
de la patrie.’Le Prince , qui ne s’étoit 
contenu jufqiValo.rs qu’av.ec beau- 
, coup de peine , fe leve & demande 
’ au Préfident , d’un air fier , qui com- 

mande ces troupes : C’ey? , lui ré- 
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pondit Viole , L Colond David. Le 
• Pnnte élevant ia voix iéciara à la 164.8. 

. coni.iagnîe que, depuis qu’il étoit à 
la têre des années, il n’avoit jamais 

- enten iu parier du Colonel liavid; 

. il réfuta en fuite avec la. meme hau- 
teur tout ce que Viole avoir avancé, 

& conclut en difant que ce n’étoit 
pas à. la Compagnie à s’imnaifcer 
des affaires d’Etat ^ mais qu’elle de- 
yoit le renfermer dans le fo'in de 

- rendre la juftice aux particuliers. 

La Compagnie étonnée de la viva- 
cité & de la véhémence du Prince. 

t y 

demeura quelque temps dans un pro- 
fond lilence: à ce lilencefuccédèrent . ' 

des murmures fourds & conflis. Con- 
, dé aigri par le bruit , jette des regards 
fiers & méprifants fur quelques jeu- 
nes Confeillers qui témoignoient le 
plus de chagriri & d’impatience. Un 
d’eux , le plus impétueux des Enquê- 
tes , appellé Quatrefoux , s’écrie que 
M. le Prince l’a menacé du doigt. 

Condé a toujours protefté qu’il n’en Mimoîna 
avoit pas même eu la penfée. Ce-‘î'i‘*”î"!£r'^ 
pendant la fermentation aiigmentoit/’. x. d. d. 
. avec les plaintes 5 l’heure qui fonna^’ '*' 
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■ alors empêcha les progrès du troii- 

1648. ble. Chacun fe retira trille & mé- 
content. Le difcoiirs & la prétendue 
menace du Prince , répandus & exa- 
gérés dans le public , lui aliénèrent 
' tous les cœurs; il ceffa dès ce jour 
Mémoires d’êtVe Taniour & les délices de la 
Capitale ; il foutint ce revers avec 
fermeté , oppofant autant de mépris 
. aux clameurs du peuple , qu’il âvoit 

laiflé voir d’indifférence pour fes ap- 
plaudiffements. 

.Cependant, les démarches de la 
faélîon itidignoientCondé; il déclara 
. à la Reine , qu’il ne rètourneroit 
plus au Palais, qu’on lui avoit man- 
qué dé refpecl , que de Prince dit 
Sang il ne deviendrait jamais Bour- 



Mémoire de guemejlre. Enfin , cefPrince , jufqu’a- 
7^/on, ^ fggg ^ magnanime, qui 

feul avoit arrêté la vengeance de 
la Reine , la follicit.a , & offrit d’en 
être le Miniflre. 

Quand même Anne d’Autriche 
eût eu affez de grandeur d’ame pour 
oublier la journée 'des barricades, 
• - il étoit difficile que tout ce qui fe 
paffoit alofs , ne rappellât- & n’é-. 
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cliaufïat fes anciens reflentîments. — — ^ 
Elle éproiivoit de la part des com- 1648. 
pagnies riipérieures des contradic- 
tions auxquelles Mazarin ne pouvoit 
s’accoutumer ; la déclaration du 28 
Octobre n’avoit été enregiftrée à la 
Chambre des Comptes & à la Cour 
des Aides, qu’avec beaucoup plus 
de claufes & de modifications qu’au 
Parlement même. 

La fécondé de ces Compagnies 
venoit de donner un Arrêt , par le- 
quel il étoit défendu , fous des peines 
capitales^ de mettre les tailles en 
parti , & d’avancer de l’argent au 
Roi fur cette branche de fes reve-” 
nus. Certes , la Cour des Aides n’a- 
voit d’autres vues qué d’écarter 
l’oppreffion des campagnes , & d’ar- 
rêter la difîipation des fonds abforbés 
par des intérêts énormes ; mais cet 
Arrêt u’en réduifoit pas moins la 
Cour au difcrédit & à l’indigence : 
fur lès plaintes amères & réitérées 
de la Reine , la Cour crut fe relâ- 
cher beaucoup, en fufpendant fon 
Arrêt pour fix mois. La Régenté 
envoya dans le même temps à la ' . 

Giij 
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Chambre des Comptes une déclara- 
1648. tion, qui l’autorifoit à emprunter à 
dix pour cent d’intérêt; la (compa- 
gnie entière f'e prêtoit à les vues, 
Icrfque , tout à-coup , le Clergé de 
Paris, animé & excité par le Coa 4 - 
juteur, s’oppofe à la déclaration, 
comme illicite & défendue par les 
loix de Ttglife , qui ont toujours 
Mémoires profcrit Tuliire ; il déclare que les 
Compagnies ne peuvent acquiefcer 
aux défirs du miniftère , fans auto* 
rifer la corruption & le fcandale ; 
la Reine fe vit forcée de retirer fa 
déclaration. 

Mémoires Pendant que la haine agiffante & 
J* infatigable du Coadjuteur furprerid 

& alarme la vertu , "le zèle & la 
fidélité du Clergé , des Compagnies 
& des Citoyens , il pourfuit & atta- 
que Mazarin , fon ennemi , avec les 
armes du ridicule , prefque toujours 
viélorieufesSc décilives auprès d’une 
Nation également vive , ingénieufe 
& enjouée. Il n’y a voit point de 
jour qu’il ne parût quelque vaude- 
ville contre le Cardinal : le fuccès 
en fut prodigieux. Mazarin fe vit 



I 
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èn même temps couvert de mépris ^ 
d’opprobres, de haines & de rail- 1648. 

Icncs» 

Il ne raanquoit plus au Prélat que 
la relTource de la calomnie pour • 
achever de le rendre odieux & 
exécrable j il» ne tarda pas a l em- 
ployer. Ses Emifliiires publient dans Mémoires 
tout Paris que la nuit de Noël doit*ma^a« 
être aulti funefle à la Nation que tcrti. //. 
l’avolt été dans le fiécle dernier 
celle de la Saint-Barthelemi i que */<i 
la Courl’avoit dellinée au meurtre 
& au pillage. On ne iauroit croire 
avec quelle avidité ces bruits abfur- 
des & horribles' étoient reçus de 
fimbéciUe populace. La haine , la 
fureur , la licence n’avoient plus de 
bornes; les places publiques , les 
carrefours regorgeoient de placards 
fatiriques ^ & les maifons de libel- 
les, dans lefquels on déchiroit impi- 
toyablement tout ce qu’il y avoit de 
plus augufte & de plus facré dans la , 

Nation. 

La Reine ne le conloloit de tant 
d’outrages, que parce qu’elle fe 
voyoit à la vjeille d’en châtier les- 
- G iv 
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auteurs. Déjà elle tenoit des confeiîs 
fecrets & fréquents .avec le prince 
de Condé ; elle concertoit avec lui 
les moyens d’accélérer la vengeance. 
Condé , perfuadé qu’elle ne peut 
dompter la faûion & recouvrer fon 
autorité, que par le Jecours de 'la 
terreur & la force des armes, écoute 
& adopte les confeils.les plus har- 
dis : voici celui qu’il appuya le plus 
& qui convenoit davantage à fon 
caraûère fier & entreprenant. 

' Il vouloit répandre le bruit que 
les Efpagnols paroiffoient fur la fron- 
tière de Picardie, & fous ce prétexte 
faire fortir l’armée de fes quartiers , 
& l’appeller promptement vers la 
Capitale ; que , loriqu’elle ne feroit 
plus éloignée que d’une journée , le 
Roi s’avanceroit avec lui au- devant 
d’elle ; qu’il, la pofteroit entre la 
rivière & le fauxbourg Saint Antoi- 
ne ; qu’on fe faifiroit de l'arfénal » 
& qu’alors on fommeroit. .les chefs 
de la Fronde de fe retirer ; que s’ils 
-refufoient d’obéir, & que le peuple 
eût recours à de nouvelles barrica- 
des, l’armée partagée, en trois corps ^ 
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ayant chacun à fa tête vingt pièces 
de canon , entreroit en même temps 1 64^. 
dans la Ville par la porte Saint An- 
toine, le quai des Céleflins & la 
porte Saint-Bernard ; qu’on s’empa- . 
reroit de l'ille Saint Louis, dont on 
feroit une efpèce de place' d’armes» 
pour contenir la Cité ; qu’on rom- 
proit les barricades à coup de canon ; 
qu’à mefure que le peuple reculeroit, 
les troupes & l’artillerie avanceroient 
jufqu’à ce qu’on eût emporté tous les 
retranchements ; que le Roi , devenu . 
maître de la Ville & du Palais, fe 
feroit. livrer l^s principaux fadieux, 
dont il feroit un châtiment exem- 
plaire , & qu’il régneroit alors fans 
obftacle & fans contradidion. • 

Tels étoient les moyens de Con- 
dé; on ne’peut nier qu’ils ne fuffent 
aulîi faciles que décififs. Quelle ré- 
fiftance eût pu apporter un peujîle 
immenfe , à la vérité , & irrité , mais . 
amolli par le luxe les délices » 
n’ayant ni Généraux ni artillerie ; 
d’un autre côté» n’étoît-ce pas ha-, 
zarder le falut d’une infinité cie Ci- 
toyens plus malheureux que coupaf- 

G V 
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blés , & expofer aux plus terribles 
154b’. extrémités la Ville la plus floriflantfe 
de rÉürope , l’ouvrage immortel de 
tant de fiècles & de Rois , qui déjà 
commençoit à être la patrie des 
’ arts , des fciences & de l’induRrie. 

Mémoiresde Cependant , le Confeil prefqu’en- 
applaudit au plan du Prince; 
P. L. D, D. il n’y eut que Mazarin qui s y oppo- 
£at. La foibleffe & non l’humanité 
guidoit ce Miniftre ; il cfraignoit de 
ne trouver jamais aflez d’iffues pour 
' fe Tau ver de la Capitale, & fe dé- 
rober à la fureur des Bourgeois déf- 
efpérés. On préféra 4 é fentiment de 
Michel le Tellier, fecrétaire d’Etat, 
de la guerre , & autrefois procureiiC 
du Roi au Châtelet. Le Tellier , très- 
inftniit des reffources qui répandent 
l’abondance à Paris, prétendoit que, 

- •fi. l’on pouvoir venir à bout de blo- 
quer cette grande Ville , & de lui cou- 
per les vivres ,• feulement pendant 
huit jours,' on l’afFameroit aifément, 
& que la multitude viendroit elle- 
'.même livrer au Roi les auteurs des 
troubles, pour^obtenir la paix & du 
pain. Peu importoit à la Reine de 
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<}uels moyens elle fe ferviroit pour 
recouvrer fon autorité; cependant , 16^8, 
comme elle croyoit . appercevoir 
moins de périls & d’obftacles dans 
le projet de le Teliier , elle adopta 
fon plan ,& chargea Condé de l’exé- 
cuter. 

Soit que le duc d’Orléans fût ja- 
loux du chef de l’entreprife , foit 
qu’il^^oulût ménager les frondeurs , 
qui .lui aVoient offert plufieurs fois 
la régence ; foit qu’il craignît un . . 
foulévement général de la part de?; 
Provinces, il combattit une réfoiii- 
tion concertée à fon infçu. La Reine 
employa long-temps envain les priè- 
res & l#s larmes pour le toucher ; 
voyant qu^’elles ne l’ébranloient pas; 

Puifque ^ dit- elle d*un ton ferme , /c 
Lieutenant Général de la Couronne , 

V oncle dit Roi , l' abandonne dans le 
péril le plus prenant , je rien pourfui’- 
vrai pas moins mon entreprife ; je fui~ 
vrai par- tout M, le Prince avec mes 
enfants ; feuL il aura la gloire d'être U -, 
défenfeur & le reflaurdteur de l'Etat» 
L’émulation prodiiifit des effets, que 
la tendreffe & la' pitié n’avoient' 

G vj 
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—— point opérés. Gafton confentit a 
tout: il fut réfolu fur-le- champ que 
' ' la Maifon Royale fortiroit de Paris 

la nuit du 5 au 6 Janvier. 

Cjï jour-là même le maréchal de 
Grammont donna un grând louper au 
duc d’Orléans, à M. le Prince & au 
cardinal Mazarin : chacun couvroit, 
fous les apparences de la joie & du 
plaifir , les deffeins valles & proibnds ^ 
dont il étoit occupé. Sur les deux heu- 
res , les Princes & les Miniftres'ten- 
trèrent au Palais Royal , dont les 
portes fqrent fermées ; une heure 
après, la Reine fortit , ayant dans fou 
carolTe le Roi & le duc. d’Anjou ; 
elle attendit au cours Gafto^Sc Con- 
dé, qui avoient été prendre leurs 
familles. Le premier parut bientôt 
fuivi de fon époufe & de fes quatre 
filles, dont les trois dernières étoient 
encore au berceau. Le Prince .de 
Condé arriva le dernier au rendez- 
vous., avec fa mè^e,. fa femme^fou 
& le prince de Conti qu’il avoit 
ni. été chercher jufque dans ion ht , 
parce qu’il s’en défiait. 11 ne manquoit 
de toute la Maifon Royale que ladur 
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cheHe de Longueville qui , fous pré- î 
texte d’une groffeffe très-avancée , 
refiifa opiniâtrément de fortir de la 
Ville. On verra bientôt les motifs de 
fa conduite.. 

Au moment que les preraièrçs tê- 
tes de l’Etat s’échapoient de la Ca»- 
pitale , comme des fpgiÉlfe , on dif- 
tribuoit à tous les Officiers de la 
.. Couronne aux Miniftres , au.*. 
'Gr.ands, des billets qui leur enjoi 
gnoient de partir fiu:- le champ 
d’aller joindre le Roi à Saint Ger- 
main. Jamais nuit ne fut plus rem- 
plie d’effroi de trouble '& d’alar- 
mes : funeft'e contraffe' des fêtes & 
des plaifirs qui fignalpient ce- temps 
confacré aux réjouiffances. La Cour 
arriva à Saint-Germaii\, fans Offi- 
ciers , fans meubles , fans linge & 

' fans argent. On vit des Dames de 
- la première qualité , des Princeffes, 
être obligées de coucher fur la 
paille dans la fai^jpn la plus rigovir 
reufe de l’année. L’inquiétude , le 
chagrin , la crainte de l’avenic 
déchiroient tous les cœurs. 11 n’y 
avoit que Cbndê qui, par fon intrér 








1649. 
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pide gaieté & fa confiance , raffurât- 
16^^, les efprits. Anne d’Autriche parta- 
geoit fa fermeté & fon courage ; 
elle difoit en riant que ce n’étoit 
qu'un voyage de huit jours , tant le 
Tellier avoit fçu lui perfuader que , 
dans ce cc^t efpace de temps , elle 
, jouïroit d^a gloire & du plaifir de 
voir les habitants de cette- Ville , fi 
jiiiiem. fière & fi indocile , réclamer à ge- 
< noiix fa clémence & fdn humanité. 
Cependant, la fituation de la Reine 
n’étoit guères moins affligeante que 
celle des Courtifans ; elle manquoit 
de tout. Elle^ ne fubfifia pendant 
toute cette expédition que de l’ar-- 
gent que lui prêta la Princeffe Douai - 
rière. La table du Roi étoit renver- 
, fée ; les diamants de la Couronne 
engagés ; les Pages de la Chambre 
congédiés ; la plupart des grands 8 c 
des petits Officiers avoient difparii ^ 
. • dans l’impuiflance où ils étoient de 
fervir plus long-^emps à leurs dé- 
pens. Les troupes .mêmes defiinées 
au châtiment de la Capitale , ne fub* 
fificrent qiie'de pillage , pendant im 
blocus de trois mois. 
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‘ Telle étoit la face de Saint-Ger- — — ^ 
main : celle de Paris étoit encore 16-^9. 
plus déplorable. A peine le bruit de ibUem. 
révafion du Roi eîb il répandu que 
tous les Citoyens fortent de leurs 
mai%ns ; les uns font retentir Pair 
de cris.Sc de gémiffemehts, ceux-ci 
d’imprécations , de menaces & de 
blafphêmes. On en voit qui courent 
.dans les rues, éperdus de crainte' 

& de frayeur; les autres prennent 
les armés, tous s’accordent à regar-^ 
der Mazarin comme l’unique auteur' 
des malheurs publics. 

Cependant le Parlement s’affem- 
bla, malgré la folennité de la Fête. ^ 

La douleur s’étoit communiquée à 
tous les Membres de la Compagnie : 
chacun fe regardoit avec étonne- 
ment; les larmes- couloient de pref- 
qiie tous les yeux; on gardoit un 
morne & profond filence , qui n’é-» 
toit interrompu que par les foupirs 
qii’arrachoit la vue des maux qui 
alloient inonder le Royaume. La 
compagnie fît tout ce qui dépen- 
doit d’elle pour les prévenir ; elle 
députa à Saint Germain , pour ap- 
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prendre de la bouche même de Ik 
1645^* Reine les caufes de fa retraite , & 
la hipplier de défigner les Citoyens 
qui lui étoient fufpeûs, afin de leur 
, ' faire leur procès. 

Les députés fe préfentèrentà^int- 
Germain , en qualité de fuppîiants ; 
Mazarin eut l’impudence, de faire 
congédier , fans réponfe , ceux du 
Mémoires de Parlement : faute d’autant plus inex- 
, t. cufabîe ^ que la Reine n’auroit éprou- 
vé qu’une foiimifiion aveugle & fans 
bornes de la. part de la Compagnie ; 
elle feroit rentrée le jour même 
dans la Capitale , viêlorieufe, triom- 
phante & abfolue, fans qu’il en eût 
coûté une goutte de fang françois. 
Déjà la plupart de ceux qui avoient 
contribué à la cabale ne pénfoient • 
qu’aux moyens d’échapper à la ven- 
geance fufpendue fur leurs têtes. 
Mémoires Cependant les Gens du Roi étoient 
retournés à Paris » trilles , confus & 
humiliés; ils rendirent compte .à la 
compagnie , eh peu de mots & avec 
les marques les plus fenfibles de 
douleur, de la fierté, de la hauteur 
&L de la dureté de la Cour; ils aiou- 
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tèrent qu’elle étoit rélblu^Je poir- 
ter les chofes jufqu’aux ^rêmités -i 
les plus effrayantes; qii]il n’y a voit 
d’efpérance de falut que dans la pro “ 
teûion du ciel ; en un mot que Pa- 
ris étoit bloqué de* toute part. A 
cette terrible nouyellej la fureur & 

•le 'défefpoir s’emparent de to*is les 
efprits; l’excès de la frayeur pro- 
duit l’audace & la fermeté ; Maza- 
rin eft profcrit ; on prend les- ar- 
mes ; l’avarice , l’ambition , la ven- 
• geance amènent de nouveaux dé- 
fenfeurs à la Fronde. • 

Le premier , qui fe préfenta , fut 
le dup d’Elbeuf avec fes trois fils , 
il: fut fuivi des ducs de Beaufort , 
de Bouillon > de Briffac & de Luï- 
nes , du maréchal de la Mothe- 
Houdancourt , des marquis de Fof- 
feufe , de Vitri , d’Alluie , de la 
Boulaie , de Fiefque , de Montré- 
for, de Matha, de Saint-Germain- 
d’Apechon de plufieurs autres. 
Mais le Coadjuteur , le principal 
artifan des troubles , qui n’avoit cef- 
fé d’attifer le feu de la difcorde , 
avoit ménagé fecrétement à fon parti 




/ 



I 



i 6 z Histoire de Louis ÏI , 
lin Ch^, dont le nom feul donna 
i 649. pins d*orce & de réputation à la 
Mémoires caufc comtjîune , que tout cc con- 
tiu cardinal de QQiiis dc Généraux & de Gens de 

Cetoit le prince de Conti 
'qui, déjà fubjugué par Pafcendant 
.qu’il avoit laiilé prendre fur lui à 
la ducheffe de Longlieville , céda 
aifément aux inftances du Prélat. 

La jaloüfie feule, arma - 4 e frère 
contre le frère; le jeune Prince vou- 
' loit faire voir à fon aîné qu’il étoit 
capable des plus grandes chofes fans 
lui , & même contre lui. Pour la' 

, . ducheffe de Longueville , l’envie de 
" fe venger- de quelques railleries ^ 

échapées au prince de Condé contre 
elle , & de briller à la tête d’un grand 
parti , la précipitèrent dans la faêlion. 

• -Condé, qui ne voyoit qu’à regret 
" fa fœiir entre les mains des Fron- 
deurs, lui affigna un rendez-vous aux 
Carmélites de la rue Saint- Jacqiies , 
d’où il prétendoit l’enlever à, la tête 
de deux mille chevaux ; mais la Du- 
cheffe , qui attendoit de jour en jour 
le prince de Conti, n’eût garde d’ac- 
cepter fes of&es. , . 
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Ce fut le duc de Longueville, 
le prince de Marfillac & les marquis 
de Noirmouftier & de Silleri qui di- 
rigèrent & accompagnèrent la fuite 
' du jeune Prince. 11 ne fut pas d’a- 
bord reçu du peuple avec la joie & 
les applaudiffements qu’un Prince du 
Sang devoir attendr^ les Pariûens- 
n’ofoient fe fier àu frire de Coridé , 
qui fembloit avoir juré leur ruine. 
Le duc d’Elbeuf eut l’audace de lui 
difputer le pouvoir fuprême ; il fallut 
que le Coadjuteur l’aidât de tout fon 
crédit, & rendit publiques les liai- 
fons que Conti avoit formées avec 
■lui, quelque temps auparavant, en' 
faveur de la Fronde. Le- Prince fiit 
proclamé Généraliflime; le duc d’El- 
beuf, le maréchal de la Mothe-Hou- 
dancourt , les ducs de Beaufort & 
de Bouillon partagèrent fous lui les 
honneurs les fondions du com- 
mandement. Le duc de Longueville , 
qui n’ofoit afpirer à l’égalité avec 
lin Prince du Sang , mais trop fier 
pour fe voir confondu avec cette 
multitude de Généraux , fe retira 
en Normandie, dans le deffein de 



( 
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■ foulever & d’armer cette grande Pro- 
1649. vince contre la Cour. 

Aii-refte, rien ne raffura plus la 
multitude , que le parti que prit la 
ducheffe de Longueville de venir 
demeurer à l’Hôtel de Ville avec fes 
enfants, pour fervir d’otage à la foi 
de fon frère & de fon époux. On 
peut dire qiîl c’eft là qu’elle régna 
avec plus d’éclat que la Reine mên^e 
à Saint-Germain. Les Généraux, les 
Magiftrats , les Gens de qualité lui 
compofoient une Cour plus nom- 
- '^lidtm. breufe, plus brillante; elle préfidoit 
aux confeils , elle étoit l’arbitre des 
grandes adaices » & la difpenlatrice 
des grâces. 

Mémoires Cependant l’autorité du prince de 
Conti contint & modéra les tranf- 
'ports du peuplé. Paris jufqu’alors 
n-’avoit prélènté qjue l’image la plus 
effrayante : on n’entendoit jour & 
nuit dans les rues que des cris affreux, 
des imprécations, des menaces hor- 
ribles : tolit ce qui étoit foupçonné 
de zèle & d’attachement à la Cour 
{q voyoit à chaque inftant fur le 
point de perdre la vie ou les biens. 
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Le refpeâ: , dû à un Prkice du Sang , ^ 

arrêta la plupart de ces défordres. i 5-^^, * 

A la fureur -fuccéda la gaieté la plus 
licentieufe & la plus dilfolue : c’étoit j^^^^oiresdjs 
au milieu des cabarets & des mai- madame de 
fons de débauche, qu’on tenoit les^*'”‘'“'^^' 
confeils , qu’on agitoit ^es affaires 
les plus importantes-. Les chanfons ^ 

& les épigrammes inondoient Paris *. 
les Chefs de la faébon n’étoient pas ^fîmoiresdt 
eux-mêmes à l’abri du ridicule; 
n’y avoir point de jour qu’on n’épui* 
iât fur le Coadjuteur qui en étoit 
l’ame , & le duc de Beaufort qui en 
étoit le' héros, les traits de la raillerie 
la plus ingénieufe , les farcafmes les 
plus piquants. La ducheffê de Lon- 
gueville n’étoitgnères plus épargnée. 

On eût ignoré l’exiftence des Offi- 
ciers Généraux , fans les vaudevilles • 
qu’on pub lioit tous les jours contre 
eux : enfin on pafibit les jours & les 
nuits à fe moquer les uns des autres. Mémoire» 
Condé dilbit de' cette guerre, 
d’ailleurs ne fut accompagnée d’au- . 
cun de ces excès atroces qui carac- 
térifent prefque toujours les difcor-^^ 

4es civiles, qu’elle ne méritoit d’être Nemouri* 
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traitée qu’en vers burld'qiies jlui mê- 
1 649. me égayoit tous lesqours la Reine & 
^ * fon cercle- par les contes les plus 
plaifants fur le génie , le caradère , 
les exploits & les, entreprifes des 
• ' ■ chefs de la Fronde. 

An-refte , il ne falloit pas moins 
que la confiance magnanime de 
Condé , pour foutenir le courage 
t de la.Reine; l’évafion du prince de 

Conti avoit été pour elle un coup 
de foudre : elle avoit vu avec dou- 
leur les gens de- qualité , dont on 
' vient de parler, déferler fes dra- 
peaux , pour -combattre fous ceux 
de la Fronde ; cepéndant elle fe 
confoloit , dans l’efpérance de leur 
' faire bientôt éprouver les iuftes effets 
M^noinsde fou indignation. Qu’on juge de 
furprife, lorfque, le 10 Janvier- 
’toL7ii‘ ’ au matin , elle voit entrer chez elle 
la Princeffe Douairière., éperdue , 
défolée , qui dès la porte fe met à 
' crier. Madame, donne’;^-moi des gar- 

^ des , faites-moi mettre en prifon , ou 
plutôt pitié de La plus malheur eufc 
de toutes les femmes y mon fils ^ le prin- 
ce de Conti &.M, de Longueville fe 
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.font jettes cette nuit parmi Les Rebelles, » 

En parlant ainfi , elle tombe aux 164p. 
pieds du lit de la Reine , verfant un 
torrent de larmes. La Reine , faille 
de crainte & d’étonnement, demeu- 
ra long temps immobile , fans avoir 
la fefree de proférer un mot ; elle 
conlidéroit , en frémilïant , tous le's Mémoires 
avantages que la Fronde alloit rece- ' 

voir d’un Prince du Sang Mais ce 
qui la touchoit le plus, c’ell qu’elle 
foupçonnoit Condé lui même d’infi- 
délité, Condé, fans l’appui duquel 
elle défefpéroit de vaincre. Etoit il 
vraifemblable que le prince de Con- 
ti, qui l’avoit toujours honoré & ref- 
peéfé , moins comme fon aîné , que 
comme fon père , eût ofé prendre 
à dix-neuf ans une réfolution fi dé- 
. terminée, à fon infçu & contre lui? 

Le hazard fortifîoit encore les foup- 
çons & la défiance de la Reine, 

Condé étoit parti , la veille même, 
de Saint- Germain pour aller établir 
des troupes dans les poftes qui font 
litués fur la Seine , aurdelTus de Pa- 
ris. Depuis ce, temps , on n’en avoit 
reçu aucune nouvelle , & Anne 
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d’Autriche trembloit qu’il n’eût fuivi 
la même route que fon frère. 

Dans ces moments fi triftes , elle 
envoya chercher le duc d’Orléans 
& le Cardinal , à qui elle fit part de 
la défeéHon de Conti & de fes in- 
quiétudes fur Condé. Loin de tbn- 
foler la Reine , l’un & l’autre ne té- 
moignèrent que de l’abattement & de 
la conflernation ; le Miniflre fur-tout 
fuccomboit fous le poids de la dou- 
leur & de la frayeur ; il ne trou- 
voit plus de reffources contre un 
Prince dont la réputation & l’auto- 
rité’alloient entraîner toute la Fran- 
ce ; il n’attendoit que la nuit pour 
fuir du Royaume , où la fortune 
ne lui préfen toit que des pièges & 
des écueils. Mais enfin la préfence 
de Condé , qui arriva le foir même 
à Saint-Germain, mit fin à la per- 
plexité & à la défolation de la Cour. 

Il feroit “difficile de peindre les 
tranfports auxquels il s’abandonna , 
en apprennant la fuite de fon frère ; 
il devint fi furieux , que perfonne 
n’ofoit l’aborder ni ;lui parler j il 
éclatoit en invectives contre la dii- 

cheffe 

A 
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Prince de CoNDé. î<3p 
t chefle de Longueville , à qui il attri- ^ 
buoit la conduite de cette intrigue. 1649. 
L’idée de voir fa famille indocile* 

& révoltée autant contre lui que 
contre la Reine, ajoutoit encore à 
fon indignation ; mais bientôt té- 
moignant le calme le plus profond, 
il fait revêtir d’une cafaque dorée, 

& armer de pied en cap un nain 
qu’il préfente à la Reine, en lui di- 
lant : Madame , voici le GènèraU[Jimc 
des Parijîens, Après avoir exhalé fon 
reflentiment contre fon frère par 
tout ce que J’itonie a de plus amer, 
il prend Mazarin qu’il voit tou- 
, |ours pale & tremblant, le conduit , 
devant la Reine , & jure qu’il périra , 
ou qu’il le fera triompher de tous 
fes ennemis. Il ajouta.qii'il vouloit 
battre les Parifiens comme des pol- 
trons , & leurs Généraux comme 
des hommes dont la valeur & l’ex- 
périence deviendroient inutiles par ^ 
la jaloufie & la méfintelligence : 
l’ame de la Reine s’éleva avec celle 
de fon invincible défenfeur ; elle 
agit avec une nouvelle vigueur , ne 
jnénagea plus rien, & porta les chor 
’ Tome II, H 
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,11 iii fes jufqii’aux dernières extrémités.' 

' ^ * quelle frappa , les hoftilités de fes 
troupes, n’excitoient plus que le mé- 
pris & la raillerie des Parifiens. De- 
puis que le prigce de Conti avoit em- 
braffé la défend du parti, il n’y avoit 
point de jour que des gens confidéra- 
bles ne fe jettaffent dans Paris. On 
voyoit des Villes , des Provinces en- 
tières donner un libre eflbr à la haine 
qu’elles pôrtoient au Miniftre, & 
former des vœux fout haut en faveur 
de fes ennemis; p’eut-être même fe 
feroient-elles déclarées contre lui, 
fans le refped & la terreur qu’inf- 
piroit le nom de Condé. 

Pendant que les Parifiens , fiers 
de leur nombre , de leurs tréfors Sç ' 
de leurs reifources , infultoient du 
haut de leurs murs à lylazarin ; Con- 
dé déployoit toute la force de fou 
courage & de fon génie , pour les 
obliger à tomber bientôt aux pieds 
de ce Minillre outragé, 
jifànoiresde Le duc d’Oriéans étoit revêtu des 
la rninonU de commandeftient; Condé 

rTi. h. D. en rempliffoit les" fonfUons ; fur lui 

l.. R, ■ ' ' 
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\ V feul rouloit la conduite & les détails»**»^ 
î de cette entreprife, à laquelle la 1640 
i polîénté aura peine à ajouter foi. 
t En effet, c’étoitavecfept ou huit 

mille hommes , les débris de la der- 
( nière campagne , que le prince de 
[ Condé avoit formé le projet d’en 
réduire plus de cinq cents mille re- 
tranchés derrière des murailles, 8 t 
animés par la fureur , la haine & la 
vengeance. II n’avoit ni argent ni -MimolrH 
magaÜns ; l’hiver étoit tel qu’on 
fe fouvenoit pas den avoir vu un 
plus rigoureux. On regardoit dans 
lun & l’autre parti le deffein du 
Prince comme téméraire & impra- 
ticable ; on foutenoit qu’il échoue- 
roit & qu’il perdroit devant Paris 
la réputation du plus grand Capitai- 
ne de l’Europe, dont il jouiffoit de 
l’aveu unanime de toutes les Nations. 

Mais ce Prince, accoutumé à exé- 
cuter de grandes chofes avec de 
petits moyens, fit bientôt voir qu’il 
n’y a rien d’impoffible à la conduite,, 
à la vigilance & à l’audace. D’abord- 
il s’empara de Pontoife, de Saint- ' ^ 
Cloud, de Meudon , de Montlhéri , 
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“SlSS de Corbeil, de Lagny, de Charen- 
ton, de Vincennes & de Saint-De- 
nis; il jetta fon Infanterie dans tous 
ces poftes , qui coupoient aux Pari- 
. fiens la communication avec la Nor- 
mandie , la Picardie , la Brie , la 
Champagne , la Beauce & TOrléa- 
nois;en forte que les chemins de 
ces Provinces , qui font les greniers 
de la Capitale , étant fermés , il 
* - falloit les ouvrir par la force des ar- 

mes , ou fe réfoudre à périr de faim. 

Après avoir fait toutes ces dif- 
politions avec une aélivité incroya- 
ble, Condé n'avoit plus à fes ordres 
qu’une poignée de Cavalerie , à la 
tête de laquelle il déhoit cette mul- 
titude innombrable , renfermée dans 
les murs de Paris. On le voyoit mar- 
cHer jour & nuit, viâter & fortiher 
les polies , enlever les convois qui 
arrivoient des Provinces aux affiégés, 
pourfuivre & combattre les troupes 
qui fortoient de la Ville. De toutes 
les guerres qui rempliffent les an- 
nales du genre humain , celle de 
Paris eft peut-être la feule où la 
fortune n’ait eu aucune part aux 
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événements. Jamais ni la fiipériorité 
du nombre , ni l’avantage des pofi- 1 649. 
tions ne firent balancer un inftant 
la viélüire en faveur de la Fronde : 
ce n’eft pas que les Généraux du • 
parti manquaffent de courage, d’ap- 
plication & d’expérience ; mais leurs 
troiTpes n’étoient recommandables 
que par la bonne mine & l’élégance ; 
elles n’avoient nf valeur, ni fermetér, 
ni difcipline. 

Le-nom feul de Condé les époii- 
vantoit au point que des Régiments 
entiers jettoient leurs armes, & s’en- 
fuyoient à la vue d une compagnie de 
l’armée qu’il commandoit. Les vain- 
cus ne rentroient à Paris qu’au milieu 
des huées & des infultes de la popula- 
ce ; mais ils s’excufoient fur le refpeél 
qu’ils dévoient aux troupes du Roi , 
qui ne leur avoit pas permis de tirer 
les premiers. Le régiment de Co- Mémolret 
rinthe, que le Coadjuteur avoit levé 
& armé à fes frais , ayant témoigné Jr, 
plus de réfolution , fut battu & dif- 
lipé dans un combat. On appella cet 
échec , la première aux Corinthiens, 

Tout fuccédoit li heureufemçnt 

Hiij 
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174 Histoire de Louis II, 
au Prince J il avoit pris des mefures 
1(^49. fl fages, qu’il eût réduit Paris en 
moins de quinze jours, fans l’ava- 
nce de fes propres troupes. Les alTié- 

• geantsrenouveJIerent ce quisetoit 

paffe au fiège de Paris , fous Henri 
ly j ils vendoient fecréteinent des 
^WVwVivres aux alfiégés. Les Payfans! at- 

«om.yVf ^ 3 ppas du gain , profîtoient 

de la longueur deà nuits, pour fe 
glifler jufque fous les murs de la 
Ville avec des hottes chargées dâ 
pain & de viande, qu’ils échan- 
geoient contre de l’or. Enfin , com- 
me le- Prince n’avoit pas afTez de 
troupes pour garder exaélement les 
vaftes dehors de la Capitale, quel- 
ques convois entrèrent heureufe- 
ment dans la Ville. Ces divers 
moyens prolongèrent le blocus ; & 
quoique le peuple fouffrît beaucoup, 
cependant fes maux ne furent jamais 
allez extrêmes , pour l’obliger d’a- 
' fcandonner les chefs de la faêlion au 
relTentiment de la Cour. 

troupes , n’avoit 
pu fe faifir de Brie-Comte-Robert 
ni de Léfigni; il fe vit même obüpé 

O 
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d’^évaciier Charenton. Auffi-tôt le 

prince de Conti fe faifit de tous ces j 6^49, 
portes; il y établit un grand nombre 
de troupes pour favoriler les con- UmïnorUiP. 
vois qu’il attendoit de la Brie. Le 
duc de Beaufort forma un projet plus 
éclatant ; ce fut de forcer Corbeil , 

& d’ouvrir les p'afl'ages de la Seine. ' 

11 fort de Paris avec rtx mille hom- 
mes de troupes réglées & une multi- 
tude de Bourgeois; mais cette armée 
n’eut pas plutôt appris que Condé 
en perfonne lui avoit épargrfé la 
moitié du chemin , en fe portant au 
moulin de Charenton, que, vaincue 
fans avoir vu i’ennemi, elle fe dirti- 
p'a & s enfuit, malgré tous les eftorts 
de fou Général. 

Le Prince voyant qu’il lui étoit 
beaucoup plus difficile de trouver 
les Frondeurs que de les battre , 
réfolut d’attaquer* Charenton qu’ils 
avoient fortifié avec beaucoup de 
foin. Clanleu , le plus brave & le 
plus expérimenté des Officiers-Gé- 
néraux de la Fronde , commandoit 
dans ce porte ; il avoit fous (es or- 
dres neuf Régiments qui formoient ■ 

Hiv 
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176 Histoire de Louis II, 
ur, corps - de plus de trois mille 
1649. hommes. 

Condé raiTemble cinq mille hom- 
mes de tons les poftes qu’il occu- 
polt i il fait Tes difpofitions la nuit 
Mimoires iu 7 3 U 8 Février, & invite le duc 
^ Grands, les Minillres 
& tons les Courtifens à être fpec- 
tatenrs du combat, ou plutôt de la 
viéloire. 

L’infanterie , qui ne confiftoit qu’ea 
trois mille hommes, étoit partagée 
en Irois corps , fous les ordres de 
. trois Officiers Généraux. Condé fe 
, porta avec la cavalerie fur une émi- 
nence , tant pour foutenir l’attaque , 
Mimofffsç^wQ pour contenir l’armée de la 
Fronde , qui couvroit toute la plat- 
ne qui s’étend depuis Piquepus juf- 
mours,'&c. qifà la Rivière : ce corps, compofé 
de quinze mille hommes, étoit fou- 
ten<l^ 3 ar une multitude innombrable 
de Parifiens rangés en bataille de- 
puis la Place Royale iufqu’à Pique- 
pus. On voyoit au premier rang le 
Coadjuteur chargé de rubans, armé 
^ Mémoires de pjcd cn cap , impatient de figna- 
iZowZ ier fa valeur en faveur du parti y 
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comme il avoit fignalé fon élo- 
quence. , ^ 1649. ^ 

Dès que le jour eût paru , Condé 
donna le lignai aux troupes delli> 
nées à l’alTaut ; elles s’ébranlèrent en 
même- temps, & avec la même ar- 
deur fous la conduite du duc de 
Châtillon, à qui le Prince vouloit 
ménager la gloire de mériter le 
bâton de Maréchal de France aux 
yeux de tout ce qu’il y avoit de 
plusilluHre en France. Clanleu, qui 
^^oit la plaine couverte des troupes 
de fon parti , oppofe la réûftance la 
plus vigoureufe ^ dans l’efpérance 
d’être fecouru ; cependant , malgré 
tous fes efforts, le jeune comte Je 
Boiitteville pénètre le premier dans 
la place à la tête de la divilion qu’il H]floire^u 
commande. Bientôt les autres corps Luxtmhourg , 
le fuivent : en moins de cinq quarts 
d’heure , les alfaillants forcent lix 
barricades, tuent ou prennent tous 
ceux qui les défen'^lent. Clanleu, à 
qui le vainqueur offre généreufe- 
ment quartier, répond qu’il aime 
mieux périr les armes à Ta. main , 
que de porter fa tête ûir un écha.- 

Hv • 
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— — — ■ faiid : en même-temps il fe précî- 
pite au milieu des ^.oyaliftes , où 
il tombe percé de coups". Le duc de 
Châtillon , qui avoit fait des prodi- 
ges de valeur, eft lui-même bleffé 
mortellement dans le fein de la vic- 
toire : il n’y en eut jamais de plus 
complète. L’artillerie , les bagages , 
tous les drapeaux , où étoient infcrits 
Mémoires CQS motS , Regem nojlrum quænmus ^ 
^Momgiat, tombèrent entre lesmains du Prince ; * 
le leul marquis de Cuguac , petit- 
fils du maréchal de la Force , après 
avoir combattu vaillamment à la 
tête de fon Régiment , fe fauva fur 
un glaçon qui l’amena heureufement 
à Paris. 

Pendant que Châtillon taiiloit en 
pièces les meilleures troupes du 
parti, l’armée parifienne demeuroit 
immobile dans fa pofition , n’ofant 
franchir la vallée de Fécamp qui 
la féparoit de Condé : il fembloit 
<jue ces nombreufes légions n’étoient 
fbrties de la Capitale , que pour voir 
^ de plus près la honte & le défaftre du 
parti. Le combat étoit à peine fini , 
que les Généraux reprirent la route 
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de Paris , honteux & confternés ; ils 
ne furent reçus de cette multitude ar- 1 649. 
mée dont on a parlé , qu’avec des re- 
proches & des infultes. Le foldat qui Mémoires 
jufqu’ici n’avoit donné que des mar- 
ques de frayeur , ofoit fe plaindre 
qu’on lui eût arraché la vidîoire en 
^ ne le conduifant pas au combat ; il 
eût volontiers puni les Généraux de 
fa propre lâcheté. 

' Ce combat , le plus fanglant de 
cette guerre , coûta à la France plus 
de cent braves Officiers , quatre- 
vingt du côté des vaincus, & quinze 
de celui des vainqueurs. L’un & l’au- 
tre parti donnèrent des larmes à la 
mort du duc de Châtillon qui expira 
le lendemain, âgé de vingt- fept ans > 

& à la veille d’être Maréchal de Fran- 
ce. Anne d’Autriche le fit enterrer à 
Saint- Denis au milieu des Héros, 
dont il égaloit déjà la gloire. Jamais 
Achille, fous les murs de Troie,- 
ne témoigna des regrets plus dou- 
loureux de la perte de Patrocle , 
que Condé de celle de Châtillon. 

11 avoit déjà vu périr à fes yeux 
Tournon , Laval, Chabot qu’il ai- 

. Hvj 
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tendrement; & l’impitoyable 
1 649. Mars lui enlevoit le premier de fes 
amis , le compagnon de fes vidoires 
& de fes plaifirs, un autre lui-même^ 
On craignoit qu’il ne ûiccombât fous- 
l’excès de fon afflldion. 

Cependant, au milieu de fes cris. 
&^de fes gémiffements, il n’oublia ni 
ce qu’il de voit au Roi,'ni ce qu’il fe. 
devoit à lui-même. La nuit qui fui- 
vit la inort de Châtillon , il détacha 
le comte de Grancey , depuis Maré- 
chal de Fçfince , avec quelques trou- 
pes pour s’emparer de Brie- Comte- 
Robert , de Léfigni & de. Villeme- 
- non , les feuls paffages qui reftaffent 
aux Frondeurs ; en les perdant, il 
falloit fuccomber fous le poids de la 
faim & de la mifère , ou recevoir la 
loi du vainqueur. Il n’y àvoit qu’une 
révolte générale de la part des Pro- 
vinces qui pût garantir le parti de 
fa chute. 

Mimoires Grancey remplit avec autant de 
* /ttmwon- courage que d’aâivité les ordres- 
de fon Général. D’abord il batpt le 
marquis de Noirmouftier qui com- 
mandoit un camp volant de dix-fep^ 
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«fcadrons; il força enl'uite les châ- 
teaux.de Léfigniôt de Vilienienon, 
& obligea en moins de deux jours 
la garnifon de Brie Ct>mie-Robert, 
compofée de huit cents hommes , à 
fe rendre prifonnière de guerre. 

Ces avantag.es furent fuivis ou 
précédés des combats de,Vincen- 
nes, de Lagny& de Montlhéri. On 
n’entrera point dans le détail de ces 
aéHons célèbres alors & prefque ou- 
bliées aujourd’hui elles présentent 
toutes le même fpedacle. Le petit 
nombre l’emporte toujours fur la 
multitude la difcipllne & la valeur 
triomphent' de tous les obftacles. 
En un mot , Condé ne parut pas 
moins admirable aux vaincus, qu’aux 
Vainqueurs.. 

Cependant tous les défa^lres , dont 
on vient de parler , reropliflbient la 
Capitale de deuil & de terreur : 
pour comble de malheur , la Reine 
avoit abandonné au pillage les Mai* 
fons de Campagne & les Terres des 
Magidrats ; les fommes auxquelles 
les Citoyens s’étoient taxés , avoient 
été dévorées pat les Généraux & 
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les Officiers. Il falloit s’épuifer pout: 
former de nonveaiix fonds * ou Ce 
réfoudre à voir l’armée fondre mi- 
férablement , faute d’argent & de 
vivres. Le Parlement n’avoit plus 
que les vaines apparences de l’au- 
torité & 'du commandement ; les 
Généraux feiils jouiflbient de la réa- 
lité : la Fronde avoit bien trouvé le 
fecret dangereux de foulever le 
peuple ; mais celui de le contenir 
lui étoit échappé. 

Dans ces circonftances, les pins 
illuftres membres des Compagnies , 
prefque toute la haute Bourgeoifie 
défiroient ardemment la ceflation 
de la guerre , ce fléau qui ruinoit 
la fortune de l’Etat & celle' des 
Particuliers; mais ils n’ofoient ex- 
primer leurs vœux tout haut , dans 
la crainte de devenir l’ohjet des 
oupçons & de la haine des zélés , 
qui , déguifant leurs paffions fous 
le prétexte fpécieux de la liberté 
& de la fureté publiques, ne vou- 
loient traiter qu’à condition que la 
Régente abandonneroit fon Miniflre, 
Anne d’Autriche de fon côté , 
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fière de tous les avantages que le 
bras de Condé lui avoir ménagés, 1649. 
ne vouloir traiter qu’en Reine viûo- Moneviiu p 
rieufe : ell^ exigeoit que les Fac- 
tieux imploraffent à genoux fa clé- 
mence , & fe foumlffent à toutes 
les conditions qu’elle jugeroit à pro- 
. pos d’impofer : la hauteur de cette 
Princeffe n’étoit fécondée que par 
celle de Condé. Déjà Gallon, tou- 
jours foible & incertain , fe juftifioit 
auprès des Frondeurs, de la fortie 



du Roi & de la guerre qui en étoit 
la fuite. Mazarin lui-même recher- 



Sûdaài 



choit par des baffelTes fecrètes les 
Chefs du parti contraire ; il ofoit re- 
jetter fur l’audace & l’impétiiofité 
de fon Proteéleur , le projet du fiège 
de Paris , & tous les maux qui étoient 
venus fondre fur les rebelles. 



Cette manœuvre honteufe & per- 
fide n’échappa point au Prince : 
il déclara aux négociateurs du duc 
d’Orléans & du Miniftre , qu’il ne 
vouloir point être feul chargé de 
la haine publique ; & qu’il feroit fa 
paix avec le parti entier , s’ils ne re- 
oonçoient pas à des démarches capa- 
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— blés de relever le courage & les 
1(^49. efpérances des vaincus. Les menét- 
ces du Prince effrayèrent Mazarin, 
qui fe contenta de jette^^la diviiion 
parmi les Chefs de la faftion. 
Cependant chaque jour rendoît 
le fort des affiégés plus affligeant 8c 
plus douloureux. La Reine eût bien- 
tôt joui du plaifir de les voir humi- 
liés & accablés, fans les nouvelles 
funeftes qu elle reçut coup fur coup* 
^ des Pays étrangers, des Provinces 
& de la frontière. 

Le Coadjuteur ne fe fut pas plu- 
tôt apperçu que la puiffance & les 
Jffimoirts forces du parti qu’il avoit créé 8c 
animé , ne répondoient point à fes 
vaftes projets, qu’il engagea les au- 
tres Chefs à implorer les fecours 8c 
la protedion de l’Efpagne : on vit , 
à la honte du nom François , les mar- 
quis de Noirmouftiér & de Laigues 
briguer le criminel honneur d'intro- 
duire l’ennemi dans le fein de l’Etat» 
L’Archiduc , guidé par ces deux Offi- 
ciers, s’avança jufqn’à Guife 8r delà: 
à Crefpi en Valois, avec vingt mille 
ÎLommes. Ses Envoyés furent, admis 
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au Parlement , & prirent féance fur g—— 
les Fleurs de Lis; peut être même 16 ^^, 
que la Capitale lui eût été livrée 
lans rautorité & le courage de Mat- 
thieu Molé , premier Préhdent , & 
d’un grand nomSre de Magiftrats qui ^ 
ne vôyoient qu’avec horreur le fuc- 
cès des intrigues du Prélat. 

Dans le même temps on apprit 
que le duc de Longueville avoit 
trouvé le fecret de lever une armée 
de dix mille hommes en Norman- 
die , & qu’il fe préparoit à venir 
enlever le Roi jufque dans Saint- 
GStmain. L’efprit de révolte s’étoit 
communiqué aux principales Villes; 
les Parlements de Bordeaux & d’Aix 
vçnoient de s’unir à celui de Paris ; 
celui deTouloufe chanceloitjReims, 
Châlons , Tours, Poitiers, le Mans 
s’étoient déclarés ouvertement en 
faveur de la Fronde. Le marquis 
d’Hocquincourt , depuis Maréchal 
de France , écrivoit à madame de 
Montbazon , fort attachée au duc 
de Beaufort , que Péronne étoit à 
la belle des belles. Enfin le duc de 
la Trémouille , prochô parent da 
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Prince , venoit de lever une armés 
1 64^. contre la Cour. 

Mais ces nouvelles effrayèrent 
moins la Reine, que celles qu’elle 
reçut d’Alface. Le Roi entretenoit 
fur cette frontière les troupes les 
plus aguerries de l’Europe , l’armée 
Veymarienne, dont on a tant par- 
lé dans le volume précédent ; le 
vicomte de Turenne la comman- 
doit depuis cinq ans avec autant 
d’éclat que de_luccès. Ce Général , 
qui depuis fon enfance avoir 'paru 
fl éloigné, non-feulement de l’efcrlt 
• de faction, alors naturel aux Gr^ds 
de la Nation , mais de tout ce qui 
avoir l’air d’intrigue & de cabale , 
démentit tont-à-coup fes fervices , 
fa gloire & fon caraétère ; il fouleva 
contre le Roi l’armée que le Roi lui 
Mémoires avoît Confiée. Ccttc aflioii , qui éton- 
na jufqu’à l’audace du petit Catilina , 
étoit capable d’entraîner la ruine de 
la Monarchie. Que doit-on penfer 
du genre humain , quand on voit 
ceux qui en ont été la gloire & l’or- 
nement , s’oublier jufqu’au point de 
fouler aux pieds les devoirs les plus 
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facrés? Il n’a pas moins fallu que 
les exploits imnyrtels & fur- tout 
les vertus de ce grand homme pour 
réparer une faute li funelle & fi dan- 
gereufe. 

Cependant l’Etat étoit à deux 
doigts de fa perte. T urenne marchoit 
d’un côté, l’Archiduc de l’autre, 
Longtieville s’ébran-loitaufli; l’armée 
Royale, compofée de fept à huit 
mille hommes épuifés de veilles, de 
fatigues & de travaux , alloit être 
enveloppée ou difperfée. La Cour 
étoit fans reffources \ elle ne voyoit 
d’afyle que dans la fuite, & elle ne 
favoit de quel côté la diriger, dans 
le bouleverfement prefque général 
des Provinces. Dans ces circonftan- 
ces défefpérées , Condé eut encore 
la gloire de raffurer & de fauver la 
Monarchie. 

C’étoit à la tête de cette même 
armée , devenue rebelle fous les 
ordres de Turenne , qu’il avoit gagné 
les mémorables batailles de Fribourg 
& de Nortlingue , & détruit prefque 
toutes les forces de l’Allemagne. Les 
Officiers & les Soldats avoient con- 
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— ftrvé pour lui la plus profonde vé- 
1^4^. nération J Condé^ profita de cette 
difpofition favorable ; il écrivit à tous 
les Colonels de ne plus recon'noître 
l’autorité de Turenne. Ces lettres 
appuyées de celles du Roi, & fur- 
tout d’une fomme de huit cents mille 
- livres qu’Hervart, Contrôleur-Gé- 
néral des Finances, avança cte fes 
.propres fonds, furent fuivies d’un 
luccès décifif. Turenne fe vit prefqiie 
généralement abandonné ; il s’enfuit 
dans les pays, étrangers , dans la 
crainte d’être arrêté & livré à la 
Reine qui ne demandoit qu’à figna- 
1 er fur lui fa vengeance. Du fond de 
. fon afyle , il implora la proteêlion 
de Condé qui la lui accorda géné- 
reufement ; non-feulement il ména- 
gea fon pardon , mais il lui obtint 
des grâces confidérables. Condé né- 
gocioit alors aufli heureufement 
qu’il faifoit la guerre -, il trouva le 
moyen d’arrêter & de fufpenclre la 
marche des ducs de Longueville & 
de la Trémouille. 

Bidon, La Cour étoit à la vérité délivrée 
d’ennemis redoutables ; mais les ap. 
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proches des Efpagnols iroubloient 
la joie de ces fuccès. 

Dans ces circonflances, la néq^f- 
fité rapprocha tous les partis ; la 
Fronde , parce qu’elle voyoit la Ville 
près d’être affamée j la Reine, parce 
qu’elle ne pouvoir foutenir à la fois 
une guerre civile & étrangère. Tels 
furent les moyens fimples qu’on em- 
ploya pour dénouer c?ette intrigue fi. 
compliquée, & accélérer la paix. 

La Cour envoya un Héraut d’ar- 
mes fommer le prince de Conti , le 
Parlement & la Ville de rentrer 




dans le devoir. Après une longue 
délibération , le Parlement refufa Mltmïmié 
d’entendre le Héraut : le refpeèl diri- ^ 
gea les démarches de la Compagnie j 
elle répondit qu’il n’étoit dufage 
d’envoyer des Hérauts qu’à des Sou- 
verains ou à des Ennemis; qu’elle 
n’qtoit m l*un ni l’autre, & qu’elle 
dépiiteroit à Saint-Germain pour re- 
cevoir les ordres du Roi, 



Condé, qui d’abord ne vouloit 
rentrer dans la Capitale qu’en con- 
quérant, eut la grandeur d’ame de 
{àcriAet: fes reffentimenis à l’amouç 
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de la patrie : il le prêta avec * zèle 
à la paix ; mais il vouloit que la 
Rejne en diftât les conditions. Per- 
fonne ne le féconda : Anne d’Au- 
triche , qui regardoit le falut & la 
fortune de Mazarin comme d’affez 
dignes prix de la viêloire , fut la 
première à fe relâcher. On pré- 
tend que la nouvelle du parricide 
commis en la perfonne du Roi 
d’Angleterre , qui enfin , après de 
longues infortunes, venoit de périr 
fur un échafaud , viâ^ime de la 
fureur de fes fujets, ne contribua 
pas peu à modérer la fierté de 
cette Princeffe. Au - refie , cette 
aâion atroce n’excita guères moins 
de pitié, d’indignation, d’horreur & 
de regrets à Paris qu’à Saint- Ger- 
main ; l’un & l’autre parti déplo- 
roientà l’envi des guerres inteflines , 
qui ne produifoient que des calami- 
tés & des forfaits inouis. . 

C’efl fur ces entrefaites que la 
paix fut enfin fignée à Saint-Ger- 
main : perfonne n’en ignore les con- 
ditions; aucun des deux partis ne 
remplit fon objet ; la Reine , qui 
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voiiloit accabler le parti , fe vit * 

obligée de tr^ter, pour ainfi dire, 1649, 
d’égal à égal avec lui; la Fronde, 
qui n’avoit armé que pour perdre 
Mazarin, ne lui porta que des coups 
foibles & impuiflants ; il demeura 
comme auparavant le maître de la 
Cour , & par conféquent à portée 
de fe venger de tous les outrages 
qu’il avoit reçus. 

Il n’y eut guères que Condé qui ^ 
gagna de la gloire & de la puifTan- 
ce dans cette guerre. 11 avoit réduit 
la Fronde à des extrémités fi déplo- 
rables,. qu’elle ne pouvoit éviter fa 
•ruine entière , qu’en employant les 
moyens les plus odieux , c’eft-à-dire , 
en livrant la Capitale aux Efpagnols, 

& en précipitant le Royaume dans 
le plus affreux précipice. Enfin , 
ce qui valoir mieux que des viâoi- 
res , c’étoit lui qui principalement 
avoit négocié & rendu la paix à la 
France. 

Cependant Matthieu Molé , qui 
revenoit de Saint- Germain, la bran- 
che d’olivier à la main, au- lieu 
d’étre reçu avec les honneurs qu’on 

• 
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doit au père & au libérateur de la 
1 649. Pétris > vit en proie aux infultes , 
Mémoires reprochcs & aux menaces des 
ÿucardina/ Je pHâieux : on l’accufoit d’avoir trahi 
/î«î» '• les intérêts de la Nation , en fouffrant 
dans le miniflère fon oppreffeur & 
fon' tyran ÿ il fe vit fur le point 
d’être mis en pièces par les ingrats 
qu’il venoit de fauver ; mais loin 
d’être effrayé de la mort qui fe pré- 
• fentoit fous l’afpeâ: le plus hideux « 
l’intrépide Magiflrat préfenta tou- 
|ours un front calme, une ame iné- 
branlable à l’orage. 

C’étoit le Coadjuteur principale- 
ment, foutenu des ducs de Beaufort 
& de Bouillon , qui s’oppofoit avec 
le plus d’aigreur & d’animofité à 
cette paix fi agréable au Parlement 
& aux Gens de bien. Gondi , qui 
avoit fouillé fi fouvent la fainteté 
de fon miiiiftère , au milieu des ar- 
" * mes & des faélions , s’étoit rendu le 
' maître de la Capitale par une multi- 
tude de fcélérats qu’il payoit : fier 
d’un crédit qu’il ne devoit qu’à l’im- 
, pofture & à fon argent, il anime 
les Généraux & les Officiers, il ap- 

pelle 
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pelle Tennemi avec de nouvelles & — — ^ 
de plus fortes inftances 5 il remplit 16^9. 
les ialles' du Palais de fes émiflaires , 
il y paroît lui-même un poignard 
fous fa robe. Molé , fécondé d^ 
prefque toute la Magiftrature , fit ' 
tout ce qui dépendoit de fon zèle , 
pour déconcerter fes deffeins ; ce- 
pendant il céda à la crainte de voir 
le temple de la juftice profané & 
enf^nglanté ; il fe vit obligé de mé- 
nager jufqu’aux vues mercenaires 
des Chefs de la faûion , & de con- 
fentir aune nouvelle députation vers 
la Reine , afin d’obtenir des grâces 
& des bienfaits pour des hommes , 
qui ne méritoient, aux yeux delà 
Couj*,’que des châtiments. Ceux-ci 
exigeoient pour prix de leur révol- 
te , des récompenfes telles « que 
Condé , qui avoit fauvé l’Etat , 
n’en eût ofé prétendre de plus 
grandes ; la moitié du Royaume • 
luffifoit à peine à leur avidité. 

Cependant l’imbécille populace , 
au lieu de voir qu’elle n’étoit que la 
vièlime de l’intérêt & de l’ambition 
des Grands qui l’avoient fi mal fer- 

Tomc II , 1 
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■I J vie , applaudiflbit à leur audace ; 

•-1649. ceux-ci en rougirent eux-mêmes, & 
envoyèrent oftrir à Condé de Ce dé- 
fifter de leurs prétentions & de Ce 
contenter de Tamnillie , à condition 
que Mazarin Ceroit renvoyé. Condé 
Mèmotns Ce moqua de l’alternative , & le 
iicMonrgiat Cardinal trouva le Cecret de les di- 

ÛC de «y. 01 1 /Y* '1_1* *1 J 

Moncviiie , viicr & QC les aftoiblir j il accorda 
de Joli, de feulement au prince de Conti i’en- 
de la ttée au Conieil & le gouvernement 
Kuuf&c. Damvilliers ; il lui eût accordé 
d’autres grâces Cans Condé qui s’y 
oppoCa avec vigueur. On déCarma 
les autres Chefs avec un peu d’argent 
& beaucoup de promeffes , & il ne 
refta à la plupart des rebelles que la 
honte & la douleur d’avoir indiCcré- 
tement manifefté leur avidité & leur 
ambition. 

Dès que la paix eût été lignée , le 
premier Coin de la Princefle Douai- 
^ - rière fut de réconcilier Ces enfants. 

Le temps avoit calmé les tranCports 
de Condé; il préCenta lui- même au 
Viè de & à la Reine le prince de Conti 
duchefe de fou frère ; & celui-ci tous les Gens 
lonÿueviiie, qualité qui avoient Cervi Cous lui , 
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excepté le Coadjuteur & le duc de ' 
Beaufort, qui ne purent fe réfoudre 1 649. 
à remplir ce devoir facré. L’opiniâ- 
treté de leur haine augmenta leur 
réputation & leurs forces; ils eurent 
le fecret de conferver un parti , à la 
tête duquel ils dominèrent encore 
long-temps dans la Capitale. 

Au-refte, le fende la guerre in- 
teftine n’étoit pas tellement éteint , 
qu’on n’apperçût encore par-tout les 
femences de l’embrafement. La dé- 
fiance , la haine, les foupçons, la. 
terreur partageoient tous les efprits. 

La Fronde , qui demeuroit expofée " 
à la vengeance de Mazarin, entre- 
tenoit par toutes fortes de moyens 
l’animofité publique , comme le feul 
afyle qui lui reftoit contre la puif- 
fance du Miniftre. Paris préfentoit 
la même image qu’avant la guerre ; 
il retentiflbit de plaintes , d’impré- 
cations & de murmures : c’eft ainfi 
qii’après un violent orage, le bruit 
fourd de la foudre fe fait encore 
entendre dans les airs. 

Il n’y avoit qu’un moyen de ra- 

•i , ^ / .. la mmorue de 

mener le calme ; c étoit de conduire 

T •• 
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— le Roi à Paris : la Magiftrature , la 
I Bourgeoifie , le corps des Marchands 
J. fur- tout que la guerre civile avoir 
P. L. D. ù. écralé, follicitoient vivement la Rei- 
ne de rétablir fon féjour dans la Ca- 
pitale. Condé offroit d’être fon gui- 
de ; mais Anne d’Autriche , fenfible 
à tous les outragSs qu’elle avoit re- 
çus, ne pouvoir confentir à rentrer ' 
iitôt dans une Ville , encore fouillée 
& profanée par l’efprit de révolte 
& de faéUon. Mazarin principale- 
ment ne fe croyoit point en fureté 
au milieu de plus de deux cent raille 
ennemis ; il mena la Cour à Com- 
piégne , fous prétexte de veiller de 
plus près aux opérations de la cam- 
pagne que lesEfpagnolsavoient déjà 
ouverte , mais en effet dans l’efpé- 
rance que la main bienfaifante du 
femps calmeroit la fermentation. 

La conduite de Condé contraffe 
parfaitement avec celle de Mazarin. 

Mlmo'ires Ce Prince j qui fa voit que les Pari- 

haïlfoient guères moins 
alors que le Minillre qu il avoit , 
félon l’expreffion trop énergique du 
cardinal de Ret;z, tlü du gihct^ s’îmçi. 
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gîna qu’il y alloit de la gloire de Te 
montrer à ce peuple innombrable 
^ qui le regardoit comme le feul auteur 

de tous fes maux. Il fe rend à Paris , 
& parcourt, feul dans Ton carroffe , 
les principales rues de cette Ville. 
O fpe£Iacle , o triomphe ! fa vue 
n’infpire que des fentiments de ref- 
pe£I & de vénération ; tant il eft vrai 
que le génie & la valeur fuprême ont 
des attraits pour ceux- mêmes qui 
en ont éprouvé les plus terribles 
effets ! Tout ce qu’il y avoit de plus 
diflingué dans la Capitale s’empreffa 
de venir rendre fes hommages à un 
Prince qui , quelques jours aupara- 
vant, impriment tant de crainte & 
de frayeur. * Le Parlement lui-même 
lui envoya une célèbre députation , 
tant pour le faluer , que pour le re- 
mercier de la paix à laquelle il avoit 
puiffamment contribué. Il y eut des 
Magiftrats qui voulurent s’oppofer 
aux honneurs qu’on lui déféroit, en 
difant qu’ils n’appartenoient qu’aux 

t % 

* Les Frondeurs avoient fait accroire an peuple tj^uc 
M. le Prince ne fe nourriffbic vjue des oreilles des 
Bourgeois de Paris. 
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■i.i, n «mmm j^qis & 3UX Cfifants des Rois y mats 

164-9. Parlement décida qu’il n’avoit 
pas befoin d’exemple pour honorer 
la vertu d’un fi grand homme. 

Jbidem. - L-a joie que Mazarin refiehtit de 
voir Condé lui frayer ainfi le chemin 
de la Capitale , fut bientôt tempérée 
par l’éclat qui fuivoit ce Prince. Le • 
Miniftre , devenu jaloux de fon pro- 
teéleur , le regardoit comme un Ri- 
val dangereux ; les honneurs extra- 
ordinaires qu’il avoit reçus à Paris, 
fon autorité, fa réputation qui aug- 
mentoient chaque jour, l’épouvan- 
toient. Il lui offrit , pour l’éloigner 
de fa famille , de fes amis & de Paris , 
le commandement de l’armée des 
Pays-Bas ; mais foit que la fanté de 
Condé fût altérée par les fatigues 
d’une campagne d’hiver, pendant - 
• laquelle il avoit été nuit & jour à 
cheval ; foit plutôt qu’il regardât le 
plan formé par le Miniftre comme 
mal conçu, il déclara qu’il iroit fe 
repofer dans fon gouvernement de 
Bourgogne. Avant que de partir , il 
voulut avoir la gloire d’achever de 
pacifier tout le Royaume: laGuienne 
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& la Provence étoient le théâtre des ; 
troubles les plus violents , excités par 
la méfintelligence des Parlements & 
des Gouverneurs : tous les partis s’en 
rapportoient aux lumières & à la 
fagelfe du Prince ; mais le Cardinal , 
qui ne cherchoit qu’à afToiblir fa 
puiffance , trouva le fecret d’éluder 
l'a médiation. 

Cependant tous ceux qui appro- 
fondiflbient le génie, le caractère, 
les prétentions des Chefs de la Na- 
tion , envifageoient, dans la litua- 
tion préfente des affaires , des trou- 
bles plus longs & plus dangereux, 
que ceux dont on vient de parler. 
Le fervice que le Prince venoit de 
rendre à la Reine & au Cardinal , 
étoit fi grand, qu’il étoit prefque 
impoflible qu’ils confervalfent une 
reconnoiffance proportionnée à ce 
bienfait. D’un autre côté , comment' 
Condé, parvenu au comble de la 
gloire & de la puiffance , à un âge 
où il eft fi difficile de modérer fes 
paffions, foutiendra- 1- il ce poids 
immenfe de profpérités ? Déjà la 
crainte, la défiance, lesfoupçons, 

liv 
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la jaloulie , prenoient infenfiblement 
la place de la confiance & de l’ami- 
tié entre le Prince le Miniftre. A 
peine échappé du naufrage, Mazarin 
effayoit déjà de fecouer le joug qu’il 
s’étoit impofé à lui- même. Condé 
mettoit fans cefie la complaifance 
du Miniftre à l’épreuve j en lui de- 
mandant des grâces , moins pour lui , 
que pour les Officiers qui l’avoient 
aidé à vaincre. Si Mazarin lui oppo- 
foit fes artifices & fa lenteur ordi- 
naire , les reproches & les menaces 
fuccédoient bientôt aux prières. Ce 
n’eft pas que le Prince eût envie de 
perdre le Cardinal & de détruire 
ion propre ouvrage ; mais il vouloit 
le contenir dans les bornes de la 
foumiffion & de la dépendance qu’il 
lui avoit jurée ; il afpiroit fur- tout 
à conferver l’autorité qu’il avoit 
acquife dans les Confeils pendant le 
fiège de Paris, ne pouvant foutenir 
de concurrence & d’égalité avec fon 
protégé. Mazarin , accoutumé à la 
puiflance abfolue jufqu’aux troubles , 
ne voyoit plus qu’en frémiflant un 
fupérieur & un maître en la perfonne 
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de Condé : la grandeur de fon génie 
ne l’étonnoit pas moins que celle de 
fon courage. 

Mais quand la palfion de domi- 
ner , qui a produit tant de calamités , 
n’eût pas divifé le Prince & le Cardi- 
nal , étoit-il poffible que deux hom- 
mes de caractère , de mœurs , de 
conduite & de génie û différents , 
vécuffent long- temps dans l’union & 
la concorde ? On voyoit briller dans 
le premier toutes les qualités du Hé- 
ros , la franchife , la vigueur , l’éner- 
gie, la force & la fierté; l’autre n’étoit 
connu que par le manège , la rufe » 
la fauffeté & l’ingratitude. Condé 
n’envifageoit les chofes que du côté 
de la gloire , de la magnanimité & 
de la réputation ; Mazarin du côté 
de l’intérêt. L’un fe conduifoit & 
s’expliquoit toujours en Héros ; on 
le voyoit en même temps braver la 
Cour & menacer la Fronde : l’autre, 
toujours circonfpeêf , toujours diffi- 
• mulé & défiant , accabloit de carefles 
les gens qu’il craignoit & haïffôit le 
plus. Le Frince , ferme & inébran- 
lable dans fes principes , faifoit voit 

1 V 
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— » en toute occaûon une ame fupé- 
1 649. rieure aux événements ; le Miniftre 
favoit s'accommoder au temps, fe 
prêter aux circonflances , avancer , 
reculer , promettre , fe dédire félon 
les occurrences ; dans l’un éclatoient 
des vertus réelles , des qualités émi- 
nentes , obfcurcies par quelques dé- 
fauts; dans l’autre le raffinement de 
la politique , l’apparence des vertus : 
ce fut fous fon miniüère, & peut-être 
à fon exemple , que l’honneur com- 
mença en France à paffer pour une 
Cuvres de chimère, la gloire pour vanité; le 
Saint -Ævre- yii ^ fordidc intérêt s’empara des 
efprits & des cœurs, & chacun fe 
rendit baffement avare , croyant 
n’être que j udicieufement prévoyant. 
Mémoires Le Prince , jufqu’au liège de Paris , 
^Lo^sx/r refpefté en Mazarin l’ouvrage 
r. L. D. D. de la fortune , le choix de la Reine ; 

il lui avoit fuppofé le génie , les ta- 
lents , le courage & la fermeté con- 
venable au rang qu’il occupoit ; 
mais lorfque dans le commerce in- 
time & familier qu’il fut obligé d’en- 
tretenir avec lui pendant toute la 
guerre , il l’eût étudié de plus près » 
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l’eftime s’évanouit peu-à-peu ; il ne 
pouvoit lui pardonner fes irréfolu- 
tions , fes foibleffes , fa crainte & fon 
envie perpétuelle de tromper, qui 
fembloient être en lui les fentiments 
les plus naturels. 11 ne pouvoit fur- 
tout foutenir la lâcheté & la perfidie 
avec lefquelles l’ingrat , dans î’inftant 
même qu’il le défendoit , au péril de 
fa propre vie , contre prefque tout 
le Royaume , s’efforçoit de détour- 
ner fur lui feul toute la haine de la 
fadion. Le Cardinal de fon côté 
étoit effrayé de la hauteur, de l’iné- 
galité, des faillies & de l’impétuo- 
lité du jeune Prince ; mais il difiimu* 
loit profondément la crainte & la 
jaloufie qui le déchiroient; au-lieu ' 
que Condé s’abandonnoit trop au 
plaifir dangereux de tourner en ridi-' . 
cille un homme , dont l’ame étoit fi 
inférieure à la fienne. 

Cependant Mazarin » dégoûté 
d’un protedeur qui l’humilioit, cher- 
choit dans tout le Royaume de nou- 
veaux appuis i il jetta les yeux fur la 
maifon de Vendôme, qui lui avoit 
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été fi fortement oppofée au com- 
1649. mencenient de fon miniftère. 

Il defiina Taînée de fes nièces au 
duc de Mercœur. La Reine, qui 
n’avoit d’autres fentiments que ceux 
qui lui étoient infpirés par fon Mi- 
nifire , approuva cette alliance, & 
fe chargea elle- même d’obtenir l’a- 
grément du Prince. Quoique celui- 
ci fût trop éclairé pour ne pas apper- 
cevoir que le Cardinal cherchoit à 
lui échapper , il confentit aux vues 
de la Reine , foit qu’il méprifôt les 
fuites de cette affaire, foit plutôt 
qu’il appréhendât l’éclat d’un refus 
formel. 

Mais bientôt fes parents & fes 
lifi font un Crime de fa com- 
ie madame de p\a\(ance. Par quelle fatalité le pre- 
’ mier Prince du Sang , le Héros de 
la Nation , au-lieu d’être le maîtfe 
de la Cour, l’arbitre du Gouverne- 
ment , s’abaiffe-t-il jufqii’au point 
de complaire à un Miniftre odieux 
& ingrat ? La ducheffe de Longue- 
ville , toujours gouvernée par Mar- 
fillac, & encore remplie de ces fu- 
nefies & dangereufes illufions qui 
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T-avoient précipitée dans la révolte , 
fignaloit fur tout fa haine contre le 
Cardinal, tantôt par des inveéHves 
fanglantes, tantôt par des railleries 
énes & amères, dans lefquelles elle 
n’épargnoit pas Condé lui-même : 
elle lui reprochoit d’être le valet du 
Cardinal. Loin de méprifer les dif- 
cours de fa fœur, “Condé avoir la 
foibleffe d’en rougir. C’eft ainfi que 
ce Prince , fi grand , fi fier , qui né 
craignoit rien tant que de pafler 
pour être gouverné , laiffoit prendre 
infenfiblement à la Ducheffe un af- 
cendant qui leur fut également fatal 
à l’un & à l’autre. 

L’ambition & l’intérêt, ces deux 
grands mobiles des hommes, gui- 
doient madame de Longueville. Per- 
fonne n’ignore que la maifon d’Or- 
léans-Longueville, iflue de cet im- 
mortel Dunois qui fauva la France 
fous Charles VII, prétendoit mar- 
cher immédiatement après les Prin- 
ces du Sang. Les Grands du Royau- 
me & fur- tout les Princes légitimés, 
combattoient cette prérogative : il 
n’y avoit rien de décidé. Mais la 
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J I fierté delà ducheffe de Longueville f 

1 64p. iffue de tant de Rois , fille & fœur 
de deux premiers Princes du Sang , 
étoit allarmée de l’alliancè qui fe 
préparoit ; elle craignoit qu’un jour 
fes enfants ne fuffent obligés de 
céder le pas aux nouveaux alliés du 
Cardinal, maître abfolu des grâces 
& des diftinétions. Elle ne cefla 
d’exciter le naturel bouillant & im- 
, ' pétueux de fon frère , jufqu’à ce 
qu’elle l’eût amené à ces démarches 
hardies & éclatantes, qui donnèrent 
lieu à fa prifon , & par conféquent 
à tous les malheurs qui fondirent fur 
la Maifon Royale & fur le Royaume. 

Déjà Condé , environné de gens 
qui ne parloient qu’avec mépris de 
Mazarin , commençoit à tenir le 
même langage ; il déclara à fes amis 
que jufqu’ici il avoit défendu le Car- 
dinal par déférence pour la Reine ; 
mais que fi ce Miniftre ofoit man- 
quer à la «econnoiffance , il l’aban- 
donneroit à la merci de fes ennemis. 



Mimoinsde Bientôt après , Condé fe rendit à 
madame de Compiegne. Son premier foin fut 
Monepiu , préfentcr le vicomte de Turenne 
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à la Reine ; quoique ce Général fût — 
regardé à la Cour comme auffi cou- 1 649. 
pable que le Coadjuteur même , la , 
proteftion de Condé lui valut l’ac- 
cueille plus brillant. Le Prince s’oc- 
cupa eniiiite de l’échange de Séd^ , 
avec le même zèle que s’il fe fût agi 
de fes propres intérêts j cependant 
l’adroit Mazarin différa de l’exécuter 
jufqu’en 1652 , qu’il s’en fervit com- 
me du moyen le plus puiffant pour 
enlever au Princè le duc de Bouil- 
lon & le vicomte de Turenne. 

Lorfque Condé vint prendre con- 
gé de la Reine pour fon voyage de 
Bourgogne , Anne d’Autriche , qui 
n’ignoroit pas les combats qu’il avoit 
tous les jours à foutenir contre ceux 
qui vouloient le détacher de fes 
intérêts j lui dit avec beaucoup de 
fenfibilité : Je me Jlatte , mon Coujin , 
que nous nous féparons bons amis ; il 
faut , en dépit de la cabale , que Ü étroite 
union qui régne entre nous depuis ma 
Régence demeure inviolable. Condé ré- 
pondit avec refpeél à la Reine ; 
mais incapable de diffimuler fes 
fentiments, il fit dire fur-le-champ 
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— ^ au Cardinal qu’il ne devoit plus 
1 649. compter fur fon appui, s’il ne rerron- 
çoit au mariage de fa nièce avec le 
duc de Mercœur. Quoique ce com- 
pliment perçât l’ame de Mazarin de 
do|^eur & de défefpoir , il ne laifra- 
pas de fe rendre chez le Prince pour 
lui faire fes adieux ; mais il .fe fît 
fuivre d’un cortège fi nombreux, qu’il 
. fembloit n’ofer confier fa vie à celui 
qui venoit de bazarder la fienne 
' ' pour le défendre. Les foupçons & 
la défiance du Minifire ajoutèrent 
encore au mépris que Condé avoit 
conçu pour lui ; elles lui attirèrent 
les railleries les plus fanglantes. 

Cependant, au milieu des trou- 
bles & des faâions qui déchiroient 
le Royaume, la Cour avoit trouvé 
le moyen de former fur la frontière 
des Pays-Bas la plus puiflante armée 
qu’on eût mife fur pied depuis, la 
minorité j elle étoit compofée de 
trente- cinq mille hommes, au l^om- 
dre defquels on comptoit ces intré- 
pides Veymariens qui avoient fait 
la deftinée de l’Allemagne ; elle étoit 
commandée par le comte d’Harcourt^ 
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‘il n’y avoit point de progrès dont — ^ 
on ne fe flattât fous un fi grand Ca- 1 6 ^^. 
pitaine: les Efpagnols , épuifés des 
fatigues de leur invafion en France J de madame de 
au milieu de l’hiver, & des lièges ' 
d’Ypres & de Saint -Venant qu’ils • 
avoient repris , fembloientne devoir 
oppofèr qu’une foible réfiftance. 

On attaqua Cambrai ; le fuccès pa- 
roiffoit certain : le Cardinal accourut 
lui-même au liège , dans l’efpérance 
que l’éclat de cette expédition réta- 
bliroit fa réputation éclipfée en Fran- 
ce & dans' les Pays étrangers ; mais 
il apporta au camp le malheur qui 
fembloitjattaché à les pas. L’Archi- 
duc jetta à travers le quartier des 
Veymariens un fecours li puiffant 
dans la place , que le comte d’Har- 
court fe vit obligé de lever le liège. 

La campagne fut perdue. 

Ces défaftres augmentoient la ré- 
putation de Condé; lui feul fembloit 
être alors invincible. On a écril^ans ibidem. 
plulieurs Mémoires du temps , qu’il 
parut fort infenfible à cette difgrace 
qu’il avoit prévue & prédite. Ces 
mêmes Mémoires ne ménagent guè*> 



Digitized by Google 




210 Histoire de Louis II, 

- ' i res plus le vicomte de Turenne-. 

1 6 ^^, On l’accufa d’avoir préparé le mal- 
heur d Harcourt par le moyen de 
quelques Officiers Veymariens de 
fes amis, qui ne firent pas tout ce 
^ qui dépendoit d’eux pour repouffer 
les Espagnols : quoi qu’il en foit 
de ces anecdotes qui n’ont peut- 
être d’autre fondement que la ma- 
lignité & l’impofture , Tarmée Vey- 
marienne déclara qu’elle ne por- 
teroit plus les armes pour la Fran- 
ce , à moins que ce ne fût fous 
les aufpices de Condé ou de Tu- 
renne. 

La honte de ces événements re- 
tomboit fur le Pilote , chargé da 
gouvernail de l’Etat. Le nombre 
des ennemis publics & fecrets du 
Cardinal augmentoit ; il étoit ex- 
pofé tous les jours à de nouveaux 
outrages. Dans ces circonftances 
il rechercha encore la paix avec 
l’Efppgne ; mais il n’en reçut que 
des marques de hauteur , d’indiffé- 
rence & de mépris. 

Cependant la fituation de l’Etat 
ne pouvoit être plus déplorable 
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la Capitale fe plaignoit avec amer- — — — 
tume de lablence du Roi , qui j 649. 
achevoit d'anéantir le commerce 

déjà prefque ruiné par la guerre ducarlTnaUe 
civile. Le peuple menaçoit hau- f. /. 
tement de ne plus payer d’impôts , 
a moins que le Roi ne vînt réta- 
blir fon féjour à Paris. D’un au- . 
tre côté la Fronde fe portoit fans ^ 
eefle à de nouveaux excès. On 
vit , à la honte du nom François , 
des gens de qualité de la Faâion , 
battre outrageufement dans les rues 
& en plein jour des valets de 
pied de Sa Majefté , fans autre 
raifon que celle de faire éclater 
la haine qu’ils portoient au pre- 
mier Miniftre. Le nombre & la 
fureur des libelles n’avoient plus 
de bornes. Quelques-uns des plus 
emportés ofoient fe plaindre que 
la Monarchie avoit duré trop long- 
temps ; ils demandoient qu’on ef- Mémoktsdt 
fayât d’un nouveau gouvernement. 

On ne rappotte ces traits de fa- dt jou, de 
natifme & de folie , démentis avec 

V 1 X T • Montglat. 

horreur par la Nation , que pour 
donner quelque idée de la licence 
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■■■ ■ atroce de ces malheureux temptf,^ 
1 Lë Parlement , le corps de Ville 
fe hâtèrent de les défavouer dans 
une célèbre députation qu’ils en- 
voyèrent à la Reine ; ils les attri- 
buèrent à la méchanceté de quel- 
ques parti,culiers dont l’audace ne 
. pouvoit plus être réprimée que 
par l’autorité & la préfence dir 
Roi. 



vrais .Citoyens ne 
Louis XIV, raffuroit point la Reine ; elle traî- 
noit fes pénibles jours dans l’in- 
certitude & la perplexité , n’ofant 
^ expofer fon Miniftre à la haine de 

tant de milliers d’hommes qui re- 
jettoient fur lui les malheurs de 
l’Etat. Maiarin éperdu ne favoit 
quel parti prendre ; cependant la 
fermentation augmentoit dans la 
Capitale , & il ne pouvoit prolon- 
ger davantage le fèjour du Roi à • 
Compiegne , fans achever d’aigrir 
& de foulever tous les efprits. 
Après de fréquents confeils & de 
longues irréfoîutions , la néceffité 
l’emporta fur la frayeur ; ce ne 
fut pas ians témoigner beaucoup 
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de regret & de douleur , que la — — 
Reine confentit à négocier fon j 6-^9. 
retour à Paris avec les Frondeurs 
qui en étoient regardés comme les 
maîtres. 

Mazarin employa toutes lespré- 
rrautions que fa jimide politique 
lui fiiggéra , pour mettre fa per- 
fonne en fureté ; il s’humilia de- 
vant le Coadjuteur & le duc de 
Beaufort à qui il prodigua les pro- 
meffes les plus magnifiques. Il (e 
feroit épargné toutes ces baffeffes , 
s'il eût réclamé l’appui de Condé; 
mais la renommée publioit que 
ce Prince étoit devenu Frondeur 
& dévot ; d’ailleurs , comment 
ofer implorer la proteéHon d’un • 
Prince qui avoit pénétré fon in- 
gratitude ? 

Condé apprit à Dijon les in- 
quiétudes & les allarmes de la 
Cour. Aufli - tôt n’écoutant que 
les fentiments de fa générofité na- 
turelle , il vole à Paris , follicite 
avec ardeur fes amis de contri- 
buer au retour du Roi & du 
Cardinal : jamais il ne témoigna 
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[ ' - plus d’adivité, foit qu’il crût qu’il 

1 6^^. y slloit de fa gloire d’achever fon 
ouvrage, foit qu’il fe flattât que la 
Cour n’oublieroit jamais un fervi- 
fl éclatant. - 

mrzw de Après avoir tout difpofé dans la 
tom. lÿ". ’ Capitale , il alla chercher la Reine 
a Compiegne : Madame , lui dit - il 
en riant, votre MajejU ne me trou- 
vera point changé , je ne fuis ni fron- 
deur ni dévot ; mais toujours le me- 
me , toujours prêt à repandre pour 
elle jujqu'à la dernière goutte de mon 
* i il la preffa de retourner à 

Paris , lui répondant du falut de 
Mazarin fur fa propre tête. On con- 
çoit combien la générolité de Con- 
dé , qui fe livroit ainfi au plaifir 
de ^défendre une Cour qu’il mé- 
prifoit , dut plaire à la Reine : en 
la quittant, il alla chez le Cardi- 
nal , & bientôt il rétablit dans fon 
ame agitée le calme & la con- 
fiance. 

La Reine , ayant un guide tel 
que Condé , ne balance plus ; elle 
prend la route de la Capitale : l’é- 
,vénement juflifia le Prince, & 
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furpafla même fes efpérances. Le ^*^**^— * 
Rai fut reçu de la multitude avec 1 649. 
cette joie, cette lenfibilité qui ca- Mimotrcsde 
radérifent la Nation. On voyoit à 
la meme portière de fon carroffe p. l. d. d. 
le Prince & Mazarin. Celui-ci n’é- ^ 
toit /affuré que par le courage de 
fon intrépide défenfeur. La Reine 
arriva au Palais Royal au milieu • 

des acclamations & des bénédic- 
tions publiques. Ce changement 
imprévu lui parut un prodige ; elle 
trouva dans fa chambre le Coad- 
juteur , le duc de Beaufort & les 
autres Chefs de la Fronde , qui 
lattendoient pour lui rendre leurs 
hommages. Condé , au comble de 
la joie du fuccès de fes foins , 
s’approcha de la Régente pour lui 
dire qu’il s’eftimoit le plus heureux 
des hommes d’avoir ramené le Roi 
& le Cardinal à Paris. Mon/îeur, 
lui répondit Anne d’Autriche, en 
élevant la voix , U fervice que vous 
avei rendu à L'Etat ejl fi grand, 
qu 'd faudrait que Le Roi & moi 
fufiîons des ingrats pour L'oubLier, 

On fait qu’un ami du Prince , té- 
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moin de ces belles paroles, lui dit 
à l’oreille , qu’iil trembloit pour lui 
de la grandeur de* ce ferviçe. Je 
n en doute pan ^ répliqua Condé ) 
mais j'ai fait mon devoir. 
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Intrigues du Cardinal Ma:^arin; 
fa haine contre Condc , fa crainte & 
fa difjîmulation ; il le prejfe de de-- 
mander la rècompenfe de fes fervices,' 
Diverfes prétentions du Prince ;■ Mà~ 
:^arin les élude , & rend fon ambition 
& fa puiffance fufpecles à la Reine, 
Mécontentements de Condé ; fa fierté : 
il traite Ma^arin avec mépris ; fa rup~ 
ture avec le Minifire ; quelle en fut la 
caufe, La Fronde recherche le Prince ; 

• frayeurs du Cardinal ; il s humilie. 
Situation de Condé ; il ne peut con- 
fentir à la guerre civile ; il fe raccom^ 
mode avec Mai^ytrin ; à quelles condU 
tions. Déchaînement de la Fronde con- 
tre le Prince ; Condé méprife fes cris 
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impulsants ; il obtient les honneurs du. 
Louvre pour le prince de Marjillac ; lu 
NobkSe s^y oppofe ; fa requête au Roi y 
^ à la Reine y au duc d'Orléans & au 
prince ^ fuite & fin de cette 
*Condé ménagi le Coadjuteur ; inquié^ 
tudes de Ma:^rin ; il perfivère dans le 
defein <£ accabler Condé & la Fronde, 
jiffaire des Rentiers ; elle produit de 
nouveaux- troubles i M.a:{arin s en fert 
pour rendre le Prince & la Fronde irré^^ 
conciliables ; attentat prétendu de la 
Fronde contre le Prince, Ma^arin ex- 
cite la vengeance de Condé ; le Prince- 
pourfuit les Frondeurs au Parlement 
trijle fituation du Coadjuteur & du duc 
de Beaufort ; leurs démarches pour fe 
jufîifier auprès du Prince ; Condé refufe 
de les entendre, Paris e(l partagé en 
deux partis. Le Coadjuteur fe defend au 
Parlement avec beaucoup de courage, 
iHoMveUes intrigues ; la fermentation 
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augmente dans la Capitale ; danger oit 
elle fe trouva expofée. Divers traits par~ 
ticuliers. Aventure de' Jar^ai. Condi 
autorije le mariage du duc de l ichelieu 
avec madame de Pons ; douleur de la 
Reine ; elle confent à la perte de Condé, 
Ma:^arin recherche la Fronde j il eji ap- 
puyé par la duchejje de Chevreufe ; por- 
trait de cette Princejfe ; elle procure à 
Mar^arin V appui de la FaBion, Le duc 
d'Orléans abandonne Condé ; la prifon 
du Prince ejl réfolue. Condé méprife les 
avis qidü en reçoit ; fa confiance ; il 
tombe dans les pièges* de Mar^arin ; il 
. efi arreté au Palais Royal , avec le Prince 
de Conti & le duc de Longueville , 
conduit à \ Vincennes, Sa fermeté ; fa 
conduite en prifon ; triomphe de la Fron- 
de ; joie du Peuple, Abattement des 
amis du Prince, Hardiefie du co \te de 
Boutteville. La ducheffe de Longueville 
■' fe fauve en Normandie ; elle y efi pour-» 
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fuivîe & fonce de fe fauver par mtri 
Manifefle de la Cour contre Condé, Le 
public cfl indigne de le voir traité avec 
tant d'injujlice. La Cour réduit la Bour~ 
gagne & la Champagne, La Princejfe 
Douairière reçoit ordre de fortir de Chan~> 
tilly. Les ducs de Bouillon & de la Roche- 
foucault forment un parti au-delà de la 
Loire , en faveur du Prince, La duchejfe 
de Longueville & Turenne ‘Jîgnent un 
traité avec VEfpagne, Madame la Prin- 
cefje & le jeune duc d’Enguien paffent à. 
Montrond, &delà en Guienne ; ils font 
reçus à Bordeaux ^malgré les Partifansdu 
Roi. Guerre civile en Guienne ; alterna- x 
tive de fuccés & de revers, La ville de 
Bordeaux ejl ajjîégée ; courage de fes 
Habitants j ils obtiennent une paix hono- 
rable. Entrevue de madame la Princejfe 
avec la Reine ; elle retourne à Montrond. 
négociations des amis du Prince avec la 
E ronde f Turenne entre en Picardie Cr en 
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Champagne avec une armée Efpagnole; 
Jes fucc'es ; il marche vers Vincennes ; 
les Princes font transférés à MarcouJJî. 
Le peuple vifite avec refpecl la chambre ou 
a été renfermé Condé, Commencements 
de divifion entre la Cour & la Fronde, 
< Le duc d'Orléans demande la permiffon 
de s’aboucher avec l'archiduc Léopold 
pour terminer la guerre. Retour de la Cour 
à^ontainebleau. Le duc d Orléans con* 
fent à la tranfiation des Princes , de 
MarcouJJî au Havre- dt'Grace, Indigna^ 
tion de prefque tout le Royaume contre 
Mandrin. La Princeffe Palatine négocie 
avec fucc 'es auprès de la L ronde ^ caraclere 
de cette Princeffe, Intrigues fans nombre, 
La Cour revient à Paris, Ma\arin marche 
en Champagne ; Jîège de Rétel ; le Ma-- 
réchal du P leffs ~ P raf in remporte une 
^ viSoire complette für Turenne, Le Coad- 
juteur fe déclare contre le Cardinal, Le 
Parlement demande la liberté des Princes ; 

Kiij 
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ïl ejl appuyé de tous Us Ordres de V Etat', 
Traité entre les Princes prifonniers d* une 
part f le duc d'Orléans & Us Frondeurs 
de l'autre, indiferétion du cardinal Ma~ 
•^larin ; la Nation entiïre efl fouUvée 
contre lui j il fe fauve de la Capitale. Le 
Palais Royal ejl bloqué ; la Reine ejl 
obligée de confentir à la liberté des Prin~ 
ces ; Ma^arin fe rend au Havre de-G race 
pour leur ouvrir les portes de la prlfo%; 
humiliation de ce Minijlre j ilejî proferit 
& forcé de chercher fon falut dajis les 
Pays étrangers. Retour triomphant de 
Condé à Paris j Joie & applaudiffement^ 
du peupU, 
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e prince de Condé fe flattoit que 
le l'ervice qu’il venoit de rendre au Z 
Cardinal, léroit gravé en caraélères ^ 
immortels dans l’ame du Miniftre. 
Mazarin ne s’en fouvint que pour 
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———s pnnlr un protedeur trop heureux ^ 

1 645^. trop puiffant ; perfuadé que loin d’a^ 
voir rien déformais à efpérer,il a tout à 
craindre du premier Prince du Sang , 
il jura en fecret fa perte , à moins j 
qu’il ne donnât lui- même- à tout le 
Royaume l’exemple de la foumiffion j 
& de la dépendance à fes volontés : 
il vouloit que l’homme , le plus 1 
conftdéré de la Nation, demeurât» ' 
fon* appui, ou devînt fa viéHme : 
cependant , comme ç’eût été ache- 
ver de fe rendre exécrable aux yeux 
de la Nation , en opprimant ouver- | 
tementfon libérateur, il jugea qu’il 
n y avoit pas de ménagements ap- 
parents qu’il ne dût employer à fou 
égard , tandis qu’il femeroit autour 
de lui , les dégoûts , les foupçons , 

, les pièges de toute efpèce & la ca- 
lomnie. Il eût été difficile à un hom- " 
me vieilli dans le manège & les in- 
trigues des Cours , de fe garantir 
des traits empoifonnés du machia- 
vélifrae , armé de l’autorité légitime ; 
à plus forte raifon , un jeune Prin- 
ce , fier de fes viéloires & encore 
plus de fon innocence , qui ne voyoit 
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fen France que des Grands qu’il avoit 
vaincus ou fauvés , qui loin de s’at- l6^^, 
tendre# être traité. en criminel, 
n’envifageoit dans l’avenir que le 
fort le plus glorieux & les récom- 
penfes les plus brillantes. 

Rien n’encgprageoit plus le Mî- 
niftre , dans fon rjouveau plan, que 
les démonftrations de joie que la Ca- 
pitale avoit fait éclater fous les pas du 
Roi. A l’afpeék de cet amour li vrai , ' 

li lincère, il comprit qu il feroit àé- du cardinal de 
formais impoflible aux factieux d’é- 
mouvoir cette multitude encore ef- 
frayée du fouvenir récent & affreux 
du fiège de Paris. Le mépris & la 
haine qu’il avoit lus dans Tame de 
Condé contre la Fronde, le raffu- 
roient fur les liaifons qu’il eût pu 
prendre avec le parti ; fon plan étoic 
de le commettre peu-à-peû, avec 
les Chefstle la Cabale , de profiter 
de toutes les circonftances que fon 
génie fécond en rufes & en artifi- 
ces feroit naître , pour les détruire ' 
les uns par les -autres , afin de ré- 
tablir fa puiflance & fon autorité fur 
les débris de toutes Iss faflions. 

K V 
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Pour ne pas s’égarer dans ce dé- 
^1645). dale inextricable d'intrigues , de 
complots, de^mouvement^apides 
& orageux , qu’on va parcourir , on 
aura toujours recours au fil d’Ariad- 
ne , c’eft-à-dire, aux Mémoires du 
temps , compofés les Aâenrs 
qui figurèrent le plus dans ces fcè- 
nes de haine & de difcorde , les 
dernières que la France donnera à 
l’Europe , fi la modération eft le 
fruit des progrès de la raifon de 
la philofoplÿe. 

En conféquence du nouveau plan 
qu’il avoit embrafTé , Mazarin s’en- 
veloppa de plus en plus dans les 
replis tortueux de la diflimulation 
la plus profonde ; tout l’art que la 
politique la plus déliée peut em- 
ployer, fut mis en ufage pourtrom- 
per perdre Condé. Le Cardinal 
emprunta envers lui la contenance 
de l’homme le plus pénétré de-re- 
connoifTance. La Reine , pour prix 
de tous les fervices du Prince , lui 
avoit laiffé le choix de la récom- 
; • peitfe. Mazarin le prefTa d’expliquer 
fes prétentions ÿ mais c’étoit pour 



Prince de Condé. 127 
"éflayer de les rendre fufpeftes & ^ 

criminelles aux yeux de la Reine , 1 649. 

du duc d'Orléans & de toute la 
France. ' ' 

Rien n’eût égalé la gloire de Con- 
dé , ii , après avoir plus mérité de foti 
Roi & de fa -patrie, que les plus JUJmotres 
grands hommes des fiècles paffés Lamé, 
il eut dédaigné des grâces, qui lont 
plus fouvent le fruit de l’intrigue , 
que de la vertu ; mais en|puré de 
parents , d’amis & de ferviteurs avi- 
des , qui ne cherchoient qu’à.élever 
fa puilfance , pour augmenter leur 
fortune, il fe laiffa trop éblouir par 
l’éclat attaché au pouvoir de fervir 
& de nuire. 

Cependant Mazarin, qiiFvouloit Mémoires 
rendre fes pièges inévitables, l’exhor- 
toit 'à acheter 1a fouveraineté àe mours , .de la 
Montbelliar^ , qu’un Prince de la 
inaifon de Virtemberg mettoit en 
vente ; il lui offrit le fecours’ de la 
puiflance Royale : Hervart, Con- 
trôleur-Général des Finances , partit 
pour l’A.lface , chargé en apparen- 
ce des pouvoirs les plus étendus , 
mais avec un>ordre précis & réel d’é- , 
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^ chouer dans fa négociation. On pré-!^ 
^1645?. tend que le négociateur révéla lui- 
même au Prince le fecrêt du Mi- 
niftre. 

Condé contint fon reffentiment 9 
' fans fe plaindre des artifices de 
Mazarin ; il demanda à la Reine 
qu’il lui fût permis d’acheter le 
Rételois, & la principauté de Char- 
leville ) dont le duc de Mantoue 
vouloit^fe défaire ; on éluda fes 
inRances, & enfuite on lui fit un 
I crime d’avoir feulement penfé à 

agrandir fa fortune. 

L’année» qui précède celle dont 
on décrit les événements , avoit été 
funefte à l’Europe » par une révolte 
prefqu’épidémique de tous les peu- 
ples contre leurs Souverains. La ville 
de Naples, laffe &, fatiguée du joug 
des Espagnols , l’avoit abjuré avec 
tous les tranfports de la haine & de 
la fureur ; incapable de fe défendre 
par elle-même , elle avoit imploré 
^ ' la proteâion de la France; elle lui 
Wijioire dcmandoit un Roi à genoux ; c’étoit 
P^{"‘de ^ le duc d’Orléans , le due d’Anjou , 
CoacU. ]ç grand Coudé, Malgré l’alter- 
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native , il étoit aifé d’appercevoir — 
que la réputation de Condé avoit 16^45^, 
ébloui les peuples , & que tous les 
vœux penchoient en fa faveur. Le 
frère. de Louis XIV étoit encore ^ 
pour ainft dire , au berceau ; fon 
oncle touchoit à l’âge , où l’on ne 
refprre que le repos ; la nature lui 
avoit d’ailleurs refufé l’ame & le ' 
génie d’un Conquérant & d’un Roi» 

Condé feul , à la fleur de fon âge , 
le plus renommé des Généraux de 
fon fiècle , l’homme le plus puiflaftt 
de l’Europe , après les têtes couron- 
nées, pouvoit défendre & conferver 
un fceptre , que la faveur de la for- 
tune lui préfentoit ; mais Anne d’Au- 
triche ne vouloir dépouiller fon frè- 
re, qu’à condition que fes enfants 
iouiroient des débris de fa grandeur» 

Pendant qu’elle héfite & délibère , 
le duc de Guile , l’un des hommes 
les plus brillants de la Nation , l’hé- 
ritier de la valeur , des grâces popu- 
laires & de la«çérïérofité de fes pè- 
res , fe jettoit dans Naples , réfolu 
de périr ou de' régner : il étoit def- 
ceodu pas les femmes de ces anciens 
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& malheureux Rois de la mairoii 
1 649. d’Anjou , qui avoient fi long-temps 
' difputé cette belle contrée de l’Ita- 
lie; la fierté de fon caraâère ne 
lui permit point de difiimuler fes 
droits & l'es effpérances. 

11 n’en fallut pas davantage pour 
obliger Mazarin de l’abandonner à 
fa deftinée ; enfin, après des prodi- 
ges d’audace , Guife , trahi par la 
fortune, & e’ncore plus par ceux 
qui l’avolent appellé , tomba vif en^ 
tre les mains des Efpagnols ; il n’é- 
chappa à l’échafaud , ou au-moins à 
une prifon perpétuelle que* par la 
générofité de Condé , qui , devenu 
lui même allié de l’Efpagne , acheta 
^ fa liberté au prix des fommes im- 
menfes qui lui étoient dues. 

On blâma en France la politique 
foible & incertaine de Mazarin , qui 
n’avoit pas faifi foccafion d’ôter à 
l’Efpagne un Royaume , dût Guife 
en profiter ; la perte de Naples n’en- 
traînoit elle pas cell» de la Sicile , 
du Milanès *de la Sardaigne ? La do- 
mination Efpagnole , qui , depuis 
Charles-Quint , avoit jetté en Italie 
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^es racines ii profondes & {1 éten- 
dues, n’alloit-elie pas être détruite 
& les Valois vengés? 11 n’y avoir 
qu’un moyen dê réparer cette faute , 
les vœux publics l’indiquoient; c’é- 
toit de chaffer les Efpagnols des 
Pays-Bas & de la Franche-Comté. 
Le gouvernail de l’Etat forcé entre 
les mains du Miniüre , au milieu 
des orages & dès tempêtes , ne lui 
permettoit guères de tenter à la 
fois deux expéditions li éclatantes : 
Condé vint à fon fecours , il réi- 
téra l’offre qu’il avoit déjà faite de 
lever une armée & de conquérir à 
fes frais la Franche-Comté, à condi- 
tion qu’il jouiroit du fruit de fes tra- 
vaùx : en même-temps, pour préve- 
nir la défiance & la crainte que 
l’accroiffement de fa puiffance eût 
pu exciter , il propofa de remettre 
au Roi fes gouvernements , fes pla- 
ces fortes, fa charge de Grand-Maî- 
tre de France , fes penûons , ne fe 
réfervant que fon' patrimoine. On 
traita en plein Confeil ces offres 
de magnanimes , d'héroiqiies ; Ma- 
^zarin les traita tout bas d^criminel- 
les, ÔL les éluda. 
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Cependantil falloit adoucir ramef- 
1 649, tume de tant de refus , ou plutôt ex- 
citer les foiipçons du duc d’Orléans, 
de Laîni , t. H n’y àvoît que la cfignité de Con- 
fJvF ^ néfable qui fût digne des exploits 
Mémoires ^ fortune de condé: lefoldat, 
de Retf, rfe l’Officier UC fouhaitoient tien tant 
mours%fi'a que de voir l’épée de l’Etat, confiée 
® mains toujours victorieufes : 
Mazarin propofa lui*fnême au Prin- 
ce cette charge fi enviée , & à la- 
quelle le duc d’Orléans afpiroit , 
pour fe perpétuer dans les fondions 
les plus éclatantes de Lieutenant-.Gé- 
néral de l’Etat , lorfque le Roi feroit 
devenu majeur ; mais Condé crai- 
gnant que la concurrence ne lui 
aliénât Gafton, refufa de fe prêter aux 
vues perfides du Miniftre; cependant 
il y avoit eu une négociation entamée 
par le canal du duc de Rohan , & 
il n’en fallut pas davantage à Maza- 
rin , pour rendre le Prince fufpeâ: 
aux yeux inquiets &• jaloux du duc 
d’Orléans. 

On a vu que la Reine ne s’étoît 
revêtue elfe - même de la dignité 
d’Amiral*que pour en priverCondé 
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dès qu’elle eût arrêté le mariage du 
duc de Mercœnr avec ma.demoifelle 
Mancini , elle deûina cette grande 
Charge au duc de Vendôme. C’étoit 
déjà avec beaucoup de regret & 
de chagrin que le Prince voyoit le 
Minière lui échapper, pour chercher 
de nouveaux appuis dans une Mat- 
fon ennemie & rivale de la fienne ; 
mais comment foutenir l’idée de 
voir le duc de Vendôme , qui n’é- 
toit. connu que par fes écarts & fes 
révoltes , emporter fur lui les dé- 
pouilles fapglantes de fon beau- 
frère ? 

Ce fut alors que Condé , égale- 
ment touché & indigné de l’ingra- 
titude du Cardinal , s’abandonna an 
plus vif reffentiment ; il entreprit 
d’arracher par la crainie , par la ter- 
repr & les menaces, ce qu’il ne pou- 
voir obtenir à force de fervices & de 
viftoires. ^n ne peut nier que la 
conduite du Prince ne fut aufïï haute 
qu’imprudente ; il n’avoit qu’une 
route à fuivre ;> toutes lés autres dé- 
voient l’égarer'. au-lieu de braver & 
d’humilier le dépofitaire de la piuf- 
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fance Royale , U falloit le ménager 
1649. ou le perdre fans reffource. 

Mémoires ' dernier parti eût convenu da- 
du cardinal de vantâge à la fierté de Condé; mais 
Jiei^, U II, qy’jj jjg voulût pas détruire fon 

propre ouvrage , foit plutôt qu’il 
craignît d’être obligé d’avoir recours 
à une guerre inteftine', s’il exigeoit 
' ouvertement l’exil d’un Miniftre , 

. pour lequel la Reine avoit déjà ba- 
zardé l’Etat ; il crut qu’avec l’auto- 
' ' rité, que la naiflance , la viâoire 

& le courage d’efprit lui donnoient, 
il viendroit facilement à bout de 
réduire le Cardinal dans les bornes 
étroites qu’il vouloit lui prefcrire. 
Il eft confiant que le fuccès eût plei- 
nement pouronné fes vues , s il eût 
voulu s’abaifier jufqu’au défir de plai- 
re \ mais il aiinoit mieux alors gagner 
des batailles que des cœurs. 

'* Mimoiresàt Cependant fa marche parut d’a- 
i^f’rd plus politique qu’o^ ne l’avôit 
attendu de la violence de fes paf- 
fions ; la Fronde avoit été pour lui 
jufqu’alors un objet intariffable de 
plaifanteries ; il en ufa avec plus de 
circonfpeûion ; il ménagea fur-tout 




Prince de Condé. 235 
le duc d’Orléans , fans le concours ^ 

duquel il étoit impollible à Mazarin 1 6 ^^. 
de rien entreprendre contre lui* 

"L’Abbé de la Rivière fut l’inftru- 
ment dont il fe lérvit pour fubju- Mémoires 
guer Gadon ; il fit entendre à ce » 

favori, qui languiffoit dans 1 attente 
du chapeau de Cardinal , ’ qu il ne 
tenoit qu’à lui de failir cette émi- 
nente dignité , en un mot , qu’il obii- 
geroit le prince de Conti à la' lui 
céder, ou à la Ini difpiuer, félon 
que fon Maître en agiroit à Ton 
égard ; à ce prix , l’Abbé de la Ri- - • 
vière lui eût livré le R^aume en- 
tier. 

Afluré d’une grande partie des 
Grands ,'de prefque tous les Mili- 
taires , du duc d’Orléans , comptant 
au befoin fur la Fronde , qui men- 
dioit tous les jours fon appui , ref- 
peôé , redouté de tout le Royaume , 

Condé crut pouvoir* enfin prendre 
impunément le ton d’un Maître ir- 
rité , vis-à-vis de l'ingrat Mazarin : dès 
ce moment . oubliant ou feignant Mémoires it 
d’oublier fes intérêts perfonnels , il 
ne s’occupa ^le de ceux de fes 
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■pM— — amis: il donna la proteûion lapidé 
1 645?. oiïverte au marquis de Chavigni , qui 
faifoit profelSon publique de haine 
& de mépris pour le Cardinal ; il 
prefla avec une nouvelle ardeur 
l’échange de Sédan en faveur de 
la maiion de Bouillon ; mais rieft 
/ de choqua plus le Cardinal que l’ap- 
pui éclatant que le Prince donna à 
la capitale de la Guienne. ' 

Bordeaux devenu par fa fituation 
. & par des relTources d’un commerce 

«i<j<iamWe*immenfe , la ville la plus floriffante 
Mwtviüt. Royaume après Paris, étoit alors 
gouverné ^r le duc d’Efpernon, 
hls de ce célébré mignon d’Henri 
III , qu’un liècle de fuccès & de dif- 
graces a immortalifé dan^ notre hif- 
toire. Les Gafcons, qui d’avoient 
prefque jamais vu à leurs têtes que 
des Princes du Sang , gémiflbient 
^l’avoir à obéir à un homme , qui 
de devoir fa grandeur qu’au* caprice 
de la fortune : au- lieu d’adoucir par 
la fageffe & la modération de fa con- 
duite , les regrets de la Province ^ 
le Duc , le plus fier & le plus vio- 
lent des hommes , ofi%exiger du Par- 
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îement & de la Ville des honneurs — — 
auxquels la hauteur de ces peuples 1 649, 
n’étoit point accoutumée. Bor- 'Mèmoirn 
deaux , las & fatigué de Y Qt^\ié\ï du cardinal 4 âr 
tyrannique de fon Gouverneur , 
voit chaffé ; delà , la guerre civile 
& les excès de toute efpèce , qui 
en font la funefte fuite : il s’agiffoit , 
de rendre le calme 4 la. Province 
défolée, 

Mazarin , qui eût dû tenir la ba^- 
lançe égale , fembloit vouloir acca- 
bler la Guienne du poids de l'auto- 
rité Royale. Condé plaida avec cha^ 
leur intérêts de cette Province 
frontière , remplie d’hommes hardis p 
inquiets , belliqueux j il obligea le 
Cardinal à lui rendre la paix à des ' . 
conditions équitables. Mazarin, for- 
cé de plier , eut recours à la ca- 
lomnie pour Ce venger ; il fuppofa 
des deffeins profonds, & criminels 
au JPrince ; il l’accufa de n’avoir, 
protégé Bordeaux , que pour mettre 
cette grande ville dans fes intérêts ; , , 

mais ce qui devoit confondre le Car- 
dinal , c’efl: que , dans le temps 
même qu’il le npirciffoit ainfi , Condé 
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p— — s’emportoit contre les députés de 
1 649. Bordeaux , qui avoient ofé implo- 
* rcr l’appui de la Fronde & qu’il 
ju cardinal de {q rctuloit opiniatrénienc aux déiirs 
de la Province , qui le demandoit 
pour Gouverneur. 

Bientôt après , on agita dans le 
•Gonfeil l’affaire de la Provence, 
qui , comme la Guienne , avoit été 
en proie aux troubles & à la guerre 
. civile , par la querelle particulière 
du Parlement & du Gouvernetir : 
Mazarin , qui fe deflinoit à lui-même 
le gouvernement de cette Province , 
favorifoit le peuple & le Parlement. 
Condé embraffa les intérêts du comte 
d’Alais , foncoulin-germain. On pré- 
t^nd qu’il s’emporta contre les dé^ 

^ Moneville »putés des Provençaux , jufqu’à les 
tom. Jii, menacer de les faire rouer à coups 
de bâton , s’ils ofoient déchirer da- 
vantage leur Gouverneuri Quoi qu’il 
en foit de cette anecdote , Mazirin 
céda encore ; les contradidions , 
l’aigreur , la haine augmentoient de 
jour en jour ; fiineftes prél’ages de 
l’orage, qui éclata enfin, au fujet 
du gouvernement du Pont-de l’At- 
che. 
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On a vu plus haut que le Prince 
<îe ^ ondé avoit trouvé le fecret de 1 649, 
défarmer le duc de Longueville , dans 
des circonllances où la Cour étoit 
perdue , fi le Prince rebelle avoit 
marché à Saint- Germain; mais Con- 
dé ne lui avoit arraché les artnes des 
mains, qu’en lui promettant, de 
Paveu du Cardinal , le gouvernement 
du Pont-de -l’Arche ; le duc , qui fe 
déficit de Mazarin , exigea la garan- 
tie du Prince ; il falloit le fatisfaire. i 

Condé ne pouvoit plus réfifter aux 
inftances du duc de Longueville , 
fans encourir la haine de la famille, 
fans perdre fon crédit ; cependant , 
le Miniftre ufoit de tous les artifices 
imaginables , pour fe difpenfer de d„c 
fa promefle. Un jour que le Prince ^càcfoucauU^ 
au cercle de la Reine , le preffoit 
vivement de terminer cette aifaire , 
le Cardinal leve le mafque , & lui 
dit qu’il ne peut le fatisfaire , 
fans trahir fa conl'cience , fon hon- 
neur & l’Etat ; que le Duc n’étoit 
déjà que trop puiffant en Norman- 
die ; que fi , aux places fortes qu’il 
y poffédoit, on ajoutoit le Pont-de- 
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^|— — — l’Arche , il ne répondroit plus dii 
1649. faliit de cette riche & fertilCvPro- 
vince ; en un mot qu’il périroit plu- 
tôt , que deconfentirà la deftrudion 
de l’autorité qui lui étoît confiée. 

Cette oftentation de courage 8c 
de vigueur , de la part d’un homme 
qu’il avoit vu jufqu’alors fi foible , 
fi abattu , fiirprit 8c indigna Condé. 

■, , . Mais , au-lieu de lui répondre, on 
prétend qu’il lui paffa la main fur 
twn. m. le vifage , comme pour lui donner 
une nafarde', 8c qu’il fe retira aiiffi^ 
tôt , en lui criant du ton de voix 
le plus animé , aduu , Mars, 

Certes , on ne fçauroit nier que 
les maximes de - Mazarin ne fuffent 
auffi vraies que fages; mais il eût fallu^ 
< s’en fouvenir, avant que d’engager 
fa parole ; il eût fallu fur-tout ne pas 
offrir à ce même Longueville , le 
Havre- de -Grâce , place infiniment 
prince de Con- plus importante que le Pont-de-l’Ar^ 
irits à condition qu’il obtiendroit 

ttl de Cordé, de Condé , l’union de mademoi- 
felle de Valois, fille du comte d’A» 
lais , avec le marquis Mancini. Con-» 
dé préféra le duc de Joyeufe 9 prince 

des 
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de la maifon de Lorraine , cjui n’a ———g 
voit prefque pour tout bien , que 1 649, 
fon nom & fon courage , au Gen- 
tilhomme Italien , que la faveur de 
fon oncle deflinoit à la plus haute 
fortune. '■ 

La fcène dont on vient de parler , 
cette fcène fi humiliante pour le 
premier Miniftre , s’éfoit paffée à 
onze heures & demie du foir , elle, 
n’avoit eu que quelques témoins ; , 
cependant, a- minuit, 1 elprit de du- *. //, 
corde & de faâion l’avoit tendue 
publique dans la Capitale ; la Fronde*, 
impatiente d’aigrir Condé j & de 
combattre fous fes étendarts, atten-’ 
dit à peine le lever de l’aurore , 
pour aller lui offrir feS forces , fon 
appui. Cette démarche impétueufe 
ne furprit point Mazarin ; mais quels 
furent fon étonnement & fa confu- 
fion , lorfqu’il apprit que les Gens 
de qualité , les grands Officiers de 
la Couronne , la France entière étoit 
dans les antichambres du Prince. 

Comme on reprocboit aux Courti- 
fans cet excès de partialité , ils ré- 
pondirent d’une- voix unanime , que 
Tome II, ^ L 
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^waaaiiamm jgns 1^6 .qucrellc qui intérefloit 
J.649. un Prince du Sang & le Miniftre , 
eût fallu renoncer à la qualité de 
^‘-madame de Yrançois 9 Dour HC 035 épôufer les 
//A,;,. 378, intérêts du prenne r j mais que, li 
fiiivames. jg Princc ^rnioit un parti eontre • 
l’autorité légitime, ils ieroient les 
premiers à l’abandonner. 

Cependant , Mazarin effrayé de 
la folitude qui régné au Palais-Royal^ 

. 'yhumiUe ; il envoie le TelUer au 
'Prince , pour juflifier fa réfiflance „ 
furies ordres de là Reine ; il eift 
été à fouhaiter que Condé eût été 
eo effet convaincu que les obftacles 
& les contradiéfions qu’il efîliyoit , 
partoiem d’une main qu’il devoir, 
refpeéler. Ilefl^onftant, d’après tous 
les Mémoires du temps , qu’il n’eût 
Jtdémoires pris d’autre parti que le filence & la 
"d‘e ^ouT'^de foumifîlon ; mais il connoiflbit trop 
/a -RocAe/oK- l’empire abfoki de Mazarin fur la 
' ’ Régente, pour fe payer d’excufes 

frivoles : loin de modérer fon reffen- 
timent', cette ambaffade ne fit que 
l’aigrir 5 il répondit à le Tellier , qu'il 
étoit las déporter la haine publi- 
quCjj pour le plus faux & le plus 

i 
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ingrat des hommes , qu’il vouloir 

qu’il quittât l’adminiftration des afFai- f 64^^ 
res, & qu’il fortît du Royaume. 

Ce jour là même il acheva d’en- 
foncer le poignard dans le fein de 
Mazarin , en menant fouper chez 
Prudhomme , fameux Baigneur de 
ce temps-là , tous les Chefs de la 
Fronde ; Turenne, Rohan fe trou- . 

, ' . _ Mémoires 

verent a ce repas , qui ne fut de Mouevitic, 
trop égayé aux dépens .de Mazarin."””* 

On ne parla que de barricades , d’en- 
lévemenîs & de guerre civile ; mais 
ces difcours n’infpiroient que de 
l’averfion & de l’horreur à celui qui ' 
paroiflbit les écouter avec le plus de 
complaifance ; Condé avoit honte 
d’un emportement qui l’obligeoit à 
fe jettcr entre les bras d’un' parti û 
violent , fi féditieux. Son état étoit 
pénible ;les chofes en étoient venues 
au point , qu’il falloir ou s’accom- 
moder avéc le Cardinal , ou l’arra- 
cher, les armes à la main, du Palais- j 

Royal. Il y avoit de la honte & du 
péril à reculer ; d’un autre côté allu- 
mera-t-il une guerre civile pour fou- 
tenir des intérêts qui lui font étran- 

Lij 
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■ gers. Condé voguoit dans un vaît- 
1 649. ^eau agité par les vents contraires ; 
le fommeil fe déroboit à» fes yeux 
- fatigués; ce combat intérieur n’étoit 
connu que de l’amitié ; il étoit ignoré 
du public , qui ne pouvoir fe lafler 
d’applaudir à la vigueur de fa con- 
duite ; la foule des Courtifans grof- 
fiffoit de jour en jour autour de lui : 
il fembloit , e.n un mot , le maître 
abfolu du Royaume. 

Mais , au milieu de ces avantages 
honteux , Condé étoit en proie à 
l’inquiétude & aux remords ; la voix 
de la patrie , cette voix qui lui fut tou- 
jours fi chere , qui l’a voit excité à de 
fi grandes aéHons, fe faifoit entendre 
au fond de fon cœur ; il n’écouta 
enfin qu’elle ; le devoir l’emporta 
fur lé refiTentiment , heureux fi dans 
la fuite il lui eût fait de plus grands 
facrifices ! 

MimOirts Ce fut le duc d’Orléans qui com- 
* mença à difiiper les premiers*nua- 
ges de la tempête qui menaçoit 
l’Etat; il avoir d’abord voulu fe join- 
dre au Prince pour achever la ruine 
du Minifire qu’il haïflbit & méprifoit 
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quelques jours avant la rupture , dont ■ 

on vient de parler ; on l’avoit vu 1649. 

• avec Condé peloter le Cardinal Mémoirtsdt 
à coup d’oranges ; le lendemain,-^»^'* 

-ils lui écrivirent une lettre , dont 
la foufcription étpit un outrage, 
à l'iUuflTijftmo Signof Faquîno* Après 
tant d’inlultes, il ne convenoit point 
aux intérêts de Gallon de lailTer 
dans le miniilère un Italien, qui 
pouvoit enfin armer un jour l’autorité 
Royale , contre un Prince qui l’im- 
moloit à la gaieté fatirique de la 
Nation. La Rivière arrêta les traits 
qu’il alloit lui lancer : ce li’efl: pas 
que ce tavori ne délirât 1^ perte du Mémoires 
Cardinal ; mais il vouloitla dift’érer, deLaîné,t.j. 
julqu’a ce qu’ayant obtenu le cha- 
peau , il pût lui fuccéder dans le 
miniilère. Il repréfenta à fon Maître , 
combien il étoit dangereux de laiffer 
prendre un effor fi rapide à M. le 
Prince , & de l’accoûtiimer aux hom- 
mages flatteurs de la Nation ; que fi, 
dans les circonllances, Condé prenoit 
les armes , ou Monfieur le foutien- 
droit, ou demeureroit uni avec la 
Reine; que s’il fe joint au Prince , il 

Liij 
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— ' ^ en fera, éclipfé ; que s’il embraffe 

1(5^^. Üautre- parti J il fe verra en but à 
la haine de toute la France ; qu’il 
y alloit de fa gloire & de fon in- 
térêt de retenir à la Cour le Prince , 
fur qui il confervera toujours la préé- 
minence du rang & de l’autorité. La 
jaloiifie de Gafton prêta des forces 
aux raifons de la Rivière; il offrit 
fa médiation à l’un & à l’autre parti : 
^ Condé l’accepta avec joie; il fe hâta 

de congédier cette foule de Grands 
& de Gens de qualité , qui lui com- 
pofoient le cortège le plus brillant 
& le plus. redoutable. 

La négociation à laquelle les hom- 
mes les plus fages de la Nation , 
Rohan, Villçroi , Grammont,Mo- 
lé, eurent part n’étok pas encore 
conclue, que^ Condé déclara au 
Coadjuteur qu’il ne fouhaitoit pas 
jif/mo/rM.moins que lui l’exil de Mazarin , 

du cardinal de • * .-i • •. _ • , 

qu il aimoit encore mieux le 
faiut de l’Etat , que la perte de fon 
ennemi; qu’on ne pouvoit arrachei: 
à la Reine fon Miniftre , fans inon- 
der la France de fang & de calami- 
tés,; qu’il ne fe réfoudroit- Jamâis à 
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fiiivre la route tracée par Guife 
Balafré ; en un mot, il lui offrit dé 
le comprendre avec la Fronde dans 
fon traité, frnon de le protéger ff 
Mazarin'ofoit le pourfuivre. Le Pré- 
lat répondit avec refpcél ; mais il 
fe retira le défefpoir dans l’ame. 

Voici quelles furent les conditions 
de ia réconciliation du Prince avec ’ 
Mazarin : premièrement , que le' 
Pont^e-l’Arche feroit remis au dnc‘ 
•de Longueville ; fecondement , que' 
la Pleine conferveroit la dignité d’A* 
mirai ; troifiémement , que le ma- 
riage du duc de Mercœur avec 
mademoifelle Mancini', feroit ■ fuff 
pendu ou même rompu , ff le Prince 
ne vouloit point y confentir qua- 
trièmement , que le Miniftre ne* 
difpoferoit des g^oitvernemeilts , des 
grandes charges de la Couronne &' 
de la maifon du Roi,' dés bénéfi- 
ces , des finances , & ne nomme-- 
roit de Généraux qu’avec la parti- . 
cipation & de l’aveu des Princes • 
du Sang. Une copie du traité fut 
remife entre les mains de .la Reine , 
l’autre demeura au pouvoir de Con- 
T • Uiv 
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; Mazarin , pour achever de 
1649. vaincre la défiance & les foupçons 
du Prince , lui offrit toutes les fûre- 
tés dont il. put s’avifer ; Condé n’en 
voulut point d’autres que la parole 
du duc d’Orléans ; mais il exigea que 
l’Abbé de là Rivière, dépoiitaire des 
fecrets de la Cour & de fon Maître , 

’ feroit autorifé à les lui révéler, lorf- 
^ Mcmohes qu’il s’agiroit de fa fureté : la Reine 
ie,n. iT'* * & Gafton y confentirent fans asine. 

Condé étoit au comble de l^oie ;• 
il avoit acquis une grande puiffance 
fans le fecours de la guerre civile ; 
il avoit refferré les liens de la dé- 
pendance, dont Mazarin avoit cher- 
ché à s’affranchir ; il fe croyoit aii- 
deffus de tous les revers , par l’union 
qui régnoit entre le duc d’Orléans 
& lui union cimentée avec foin 
par l’Abbé de la Rivière , qui ne lui 
étoit pas moins dévoué qu’à fon 
Maître. 

Mémoires Pendant qiiç Condé trîomphoit , 
oninfultoit à la foibleffe de Mazarin : 
tom. //. on lui reprochoit de s’être mis fous 
la tutelle de fon rival ; comme fi dans 
une minorité , le premier Prince du 
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Sang n*eût pas eu des titres plus légi- — — 
times , plus facrés à i’adminirtration , 1540, 
qu’un étranger haï de la Nation. ML'oire$ 
Au-refte, le Car iinal entretenoit * 
avec foin le Prince dans la haute 
idée qu’il avoit de fon pouvoir & 
de fa fortune ; il témoignoit tous 
les jours plus de foibleffe & d’abat- 
tement,, ne parlant que d’abdiquer Mémoira 
le miniltère , & d aller chercher à 
Rome la paix & la tranquillité, quicl//f.***^ 
le fuyoient en France. Ce langage 
phiîofophique , li nouveau , ou plu- 
tôt fi faux dans la bouche d’un Mi- 
' nillre , ajoutoit à la confiance du 
Prince ; il le confirmoit dans l’opi- 
nion peu avantageufe qu’il avoit 
conçue du génie & du courage du 
Cardinal. D’autres Miniftres fe font 
foutenus en France par la fermeté & 
la terreur : Mazarin ne dût fon falut 
qu’au mépris où il étoit tombé \ les 
Grands aimoient mieux alors arra- 
cher les grâces que de les mériter ; 
ils voyoient avec plaifir les reflbrts 
de l’autorité fuprême , engourdis 
^ntre des riSains fi foiWes; la chute Mimoint 
du Minillre , qui pouvoir être rem-*'"^’"*'^* 

Lv 
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mMBss=e>a^ plucé par UH homme plein de vigueur 
1649. & de courage, eût été pour eux le 
MottcviUe comble de l’inquiétude & du chagrin. 

* Cependant Mazarin fe ,félicitoit 
de l'art avec lequel il avoit cédé à 
l’orage \ déjà il comraençoit à re- 
cueillir les fruits de fon itiduilrieufe 
politique ; la Fronde indignée cte 
voir fes vœux trahis^ par le Prince , 
fe déchaînoit contre lui fans ména- 
gement, fans retenue, fans pudeur ; 
elle l’accufoit de l’avoir facrifiée une 
fécondé fois au Minière, de médi- 
terjde concert avec lui, un nouveau 
fiège de Paris \ il n’y avoit point de 
bruits abfurdes que la calomnie n’ea- 
fantât, & que l’imbécillité ne crût. 
Chacun fe rappelloit avec horreur 
les maux qu’il avoit foufferts,.& 
n’envifageoit qu’avec effroi ceux 
dont il étoit encore menacé ; bien- 
tôt il n’y eut que la crainte qu’on 
du conçue, de Condé qui égalât 

la Rochtfou- la haine qu’on lui portoit. 

11 efl confiant que l’amour feul de 
la patrie avoit enchaîné la, vengean- 
ce de Condé; cependant la multitude 
• le regardoit comme fon opprefTeur'^ 
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tandis que la Fronde qui ne refpi- — 
roit que le trouble & la difcorde , 1649. 
obtenoit fes fufFrages & fes applau- 
diflements. Le Prince , raffuré par 
le cri de fa confcience n’oppofa que 
le mépris & l’intrépidité aux clameurs 
du vTilgaire j il entreprit de répri- 
mer en même*(emps la Fronde & 
de contenir Mazarin , fans que la 
haine ouverte d’une puiflante fac- 
tion , & les pièges fecrets & en- 
core plus dangereux de la Cour le 
détournaffent de la route qu’il s’é- 
toit tracée. 

Son premier foin, après fa réu- 
nion avec Mazarin , fut de deman- 
der les honneurs du Louvre pour le* 
prince de Marfillac , dont l’ambition 
étoit encouragée* par madame de 
Longueville. Le due d’Orléans exi- 
geoit la meme grâce pour madame ’ 
de Pons , veuve de l’aînè de la raai*- 
fon d’Albret j Mazarin accorda tout ; 
il n’en fallut pas davantage pour ex- 
citer un nouvel orage. 

Les maifons de Rohan , de Luxem- , 

- Ai-r^***/ï** 1^ rruiddtne j 

bourg & de Foix jouiiloient àes moiùvHu , 
honneur^ de Princes étrangers-, 

L vj 
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— — ^ maifon de Bouillon y afpiroit j le 
16^9. duc dî-lpernon le les arrogeoit dans 
fon gouvernement. La carrière étoit 
* ouverte à 1 ambition : de tous les 
Grands, qui remplilTent la Cour de 
nos Rois, la plus brillante de l'uni- 
vers ; il n’y en avoit prefqu’«ucun 
qui ne cherchât -dans les titres & 
fa généalogie des Rois & des Sou- 
verains ; chaque Mailbn avoit fa 
chimère , & toutes s’efForçoient de 
la faire valoir. La haute NoblelTe , 
indignée des nouvelles grâces de la 
Cour , s’émeut & s’alTemble ; ^ les 
Mémoires Princes léjitin\és de France , ceux 
Lorraine & de Savoie, les Pairs, 
les Maréchaux de France , imitent 
.cet exemple; le Clergé menaçoit de 
s’unir à la Noblglîe ; quand il eût 
été quellicn du falut de la Monar- 
chie , on n’auroit pas témoigné plus 
d’ardeur & de zèle. 

La requête dp la NoblelTe étoit 
conçue en des termes fiers & prefque 
menaçants. Elle repréfentoit au Roi 
qu’il ne pouvoit accorder de préé- 
^^J‘’-""^'^'*minences à quelques grandes Mai- 
• ' fons , fans oâenfer les autres , & 
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renverfer l’ordre & ' l’harmonie de — 
l’Etat ; que c’étbit jetter les femences 1 649. 
de l’envie , de la haine & de la dil'cor- 
de dans un corps , dont l’union avoit 
toujours été le nerf & le falut de la 
Monarchie ; que^a maifon de Mont- 
morenci , dont on ne pouvoit nier 
que les marques ne fufl'ent audi an- 
ciennes qu’éclatantes , qui avoit pro- 
‘•duit tant de Connétables, n’avoit 
jamais afpiré à d’autres honneurs nucm. 
qu’à ceux de la Pairie \ que le duc 
de Joy eufe , beau-frere de Henri 111 , 
le cardinal de Richelieu , encore 
plus puiffant fous le régné précédent, 
avoient imité cet exemple de mo- 
dération y elle fîniflbit par fupplier 
le Roi , non feulement de s’abftenir 
à l’avenir d’honorer certaines Fa- 
milles, de diRinéhons qui étoient 
.une injure pour les autres ; mais 
encore de révoquer tous les brevets * 
qui avoient été accordés à ce fujet , 
depuis le dernier des Valois. 

Gafton intimidé céda ; Condé té- 
moigna plus de vigueur ; il ne vou- 
loit abandonner la protedion de 
Marüllac qu’à condition ,aonieu- 
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g— "^IpTriprit que tous les tabourets prt- 
*1^49. yilégiés feroient renverfés , mais 
encore que les Princes légitimés & 
étrangers feroient privés de la pré- 
tau/t, °'^’rogative de fe- couvrir devant lé 
Roi auxaudienceades Ambaffadeurs. 
c’étoit les réduire au même rang 
que les Pairs ; l’alliance de la mai- 
, fon de Lorraine avec Gallon leur- 
fauva cet affront; 

La Cardinal avoit fufcité & mé- 
nagé l’afiemblée des Nobles-, dans 
refpérance de rendre illufoires les 
grâces qui lui avoient été arrachées, 
& de voir les Princes du Sang , & 
fiir-tout Condé en proie à la haine 
& aux reproches ; mais' fa politique 
devenir funefte. Ce 

« madame de ^ ^ . i • 1 . 1 • i 

rut lui-meme qui devint 1 objet des 
inveélives, des menaces & des far- 
cafmes; on ne parloit dans raffem- 
blée que de forcer la Cour à con- 
voquer les Etats Généraux , pour 
réformer tous les abus de l’admi- 
niftration. Le Miniftre fe hâta d’ac- 
corder à la Noblefle tout ce qu’elle 
exigeoit , & de révoquer , non feu? 
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lement les nouveaux brevets, mais — — ^ 
encore les anciens* 1649.- 

Pendant que la Cour étoit agitée • 
de tant d’intrigues , de mouvements- 
& de faâions, le Coadjuteur veil- 
loit avec foin an falut de fon parti* 

De tous les chefs de la Fronde , lui 
feul avoit ménagé Condé j il s’étoit 
oppofé au déchaînement des fiens , 
foit qu’il eût honte de - voir un fi 
grand homme déchiré' avec tant 
d’indignité & d’injufiice , foit plu- 
tôt qu’il ne défefpérât pas encore 
de priver Mazarin de fon appui. 

Sa fagelTe lui fût utile ; ■ Gondi lié 
avec la princeffe de Giiimené , par 
des -'•liens plus, forts que ceux du MiTnoirfs 
Sang ’, touché des larmes & de ■ la 

1*1 T-V 1 1 

douleur de cette, Dame , dont le 
rang, alloit être anéanti , vola au- 
près du Prince , < & plaida fes inté- 
rêts , avec tant de force & de zèle-, 
que Condé lui promit de refpeder 
les prétentions de la maifon de 
Rohan. Mazarin fut moins étonné 
de l’entrevue de ces deux hommes Jbidm, 
qu’il haïffoit& craignoit également, 
que de la complmlance du Prince j 
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rien ne l'engagea plus à donner une 
nouvelle adivité aux reffors fecrets, 
qui dévoient les rendre irréconci- 
liables , & précipiter la perte de Tun 
ou de l'autre , & peut-être de tous 
les deux. 

C'eft dans les manœuvres iniques 
du Cardinal qu’il faut chercher la 
fource des écarts du Prince, & des 
révolutions qui en furent la fuite ; 
mais on ne peut les développer , 
fans reprendre les chofes d'un peu 
plus haut. 

Mazarin avoit rappellé de fon 
exil ce Particelli d'Hémeri li détef- 
té, la caufe ou le prétexté des trou- 
bles ; il lui avoit rendu l’adiftinif- 
tration des Finances. Soit que le 
Surintendant eût çorrompu au poids 
de l'or le fuffrage des Grands ; foit 
qu'on le regardât comme le feul 
homme caoable de réparer les maux 
qu'il avoit faits : les faâions fe turent, 
& la Nation ne murmura point du ré- 
tabliflTement de fa fortune ; il fignala 
fon retour par* des traits dignes de 
l'immortel Sulli filaffura le rembour- 
fement des dettes de l'Etat, & il trouva 
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le fecret de faire un fonds de quarante — ^ 
millions, pour fubvrenir aux dépenfes 1 649 . 
de la Cour & de l’armée. Rien n’ac- 
créditoit davantage le miniftère de 
Mazarin; mais le Surintendant lui 
rendit bientôt des fervices plus agréa»- 
blés ; il fema de l’argent à Paris , 
avec tant d’adrefle & de myftère, qu’il 
détacha beaucoup de mécontents de 
la faâior. La Fronde diminuoit fen- 
fiblemem ; on comptoit fes parti- 
» fans , qui peu auparavant étoient 
innombrables. 

Si Mazarin n’avoit eu d’autre ob- 
jet que de détruire peu-à-peu la 
Fronde , il n’y avoit qu’à laifler agir 
d’Hémeri ; mais il vouloir envelop- 
per Confié , fous les mêmes débris 
que la faflion : la matière étoit pré- 
parée depuis long tems ; elle ne 
pouvoit être plus combuftible ; une 
étincelle l’allumoit & le délivroit à 
jamais de ceux qui ofoient borner 
fon autorité. 

Perfonne n’ignore que nos Rois 
ont créé , dans les befoins de l’E- 
tat , des Rentes conlidérables fur 
l’Hütel de Ville de Paris j elles mon-: 
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I ■ i.i .. foient alors à, dix millions, qui ea 
164^. vaiidroient aujourd’hui plus dequin^- 
ze mille ; ces Rentes étoient le Pa- 
trimoine prefqu’unique , d’un grand 
nombre de familles , qui n’avoient 
point d’autre reffource. Cette* dette 
du Prince envers les Sujets , feroit 
un lien politique qui les lui atta^ 
cheroit davantage , fi le François 
avoit befoin d’autres fentiments , 
que ceux que la nature & la loi ont 
gravés dans- fon coeur , pour être 
dévoué à fon Roi. Jufqu’ici nul Mi- 
niftre n’avoit porté atteinte à ce dépôt 
facréjil étoit réfervé ïà-MaZarin de 
donner rèxemplé humiliant de la né- 
gligence , ou de la prévarication i il 
n’y avoit eu depuis la minorité , que 
quelques familles riches & favori- 
fées qui euffent touché le revenu 
de leurs créances; la Veuve & l’Or- 
phelin dénués d’appui & de protec- 
tion , langniffoient dans l’indigence 
J Ôc l’oppreffion. 

Le Parlement fenfible à la mifi^re* 
profonde de tant de citoyens , avoit 
Ibuvent & fortement réclamé en 
leur faveur , les. droits de l’huma* 
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nité & de l’équité * Mazarin a volt en- : 
fin alfigné des fonds., fur les Adju- 
dicataires des Gabelles; mais ceux- 
ci n’eurent pas honte de manquer à 
leurs engagements; on accufoit auffi 
les Officiers chargés de la diftribu- 
tion des fonds , d’être complices du; 
brinanda2:e. 

O . • 

Les Rentiers preffés par la faim^ 
& le défefpoir , entoiiroient' fans- 
cefie le Caroffe du Roi & de la Rei*- 
ne, en demandant du Pain-, avec 
des cris, lamentables. Las enfin de 
l’inutilité de leurs efforts, ils s’affem- 
blent à l’Hotel de Ville élifent 
des Syndics, comme autrefois le Perr- 
pîe Romain des Tribuns, pour veil- 
ler à leurs intérêts. La Chambre des 
Vacations condamnâtes affembléeS', 
qui n’étant -point autorilées par le 
Souverain, ne pouvoient pafTer que 
ponr. illégitimes & criminelles.; 
la Grand-Chambre du Parlement 
confirma, par un fécond Arrêt, lar 
profcription des affemblées ,. & caf- 
fa le 'Syndicat. 

C’étoit le Coajuteur qui du fond 
de. fou Palais , encourageoit les; mé.- 
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contents ; il dirigeoit leurs vues : 
1649. bientôt il s’olFrit pour être leur 
Chef. On voyoit d’un côté ce Pré- 
lat faûieux , fuivi d’une nombréufe 
troupe de Rentiers; de l’autre le duc 
de Beaufort avec le même cortège, 
remplir les rues de Paris , affiéger 
le Palais, & demander hautement 
l’AfTemblée ‘âes Chambres du Par- 
lement, prétendant que c’étoit à la 
Compagnie en corps , & non à la 
Grand-Chambre , à décider une af- 
faire ii importante. Molé armé de 
la feule majefté des Loix , confon- 
dit les vues ambitieufes du Coadju- 
teur ; il eut rendu le calme à la 
Capitale agitée , fans un concours 
d’accidents , d’intrigues & de manœu- 
vres qu’il étoit impoflible de pré- 
voir. 

Il y avoit alors au nombre des 
Fron leurs, un certain Marquis < 3 e la 
Boulaie , moins célébré par fa naif- 
Memorres fance & fon audace , que par la noir- 
fo^y} 7 /‘*'’ceur de fon ame. De tous les fac- 
tieux , nul n’avoit paru- plus empor- 
té, contre le Cardinal; mais fous de 
fauBes démonilrations de haine & 
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de fureur , il cachoit un commerce 
fecret avec le Miniftre : on prétend 1 649. 
que ce fcélérat offrit au difpenfateur 
des grâces , de tuer Condé , fans 
qu’on fçût d’où le coup partiroit , 
li ce Prince intrépide paroiffoit dans 
les^ rues pour appaifer la fédition 
qu On étoit tous les jours à la veille 
de voir éclore. 

Ce feroit bleffer la vérité de 
l’Hiftoire , que de laifTer former le 
plu® léger nuage fur l’innocence de 
Mazarin > il étoit incapable d’une 
adion atroce ÿ il exigea feulement 
de la Boulaie , de faire toutes les 
démonftratiçns de l’affalTinat , & de 
fe conduire^ en forte que tout con- 
courût à rendre la Fronde fufpede 
de ce crime ; bientôt la fortune pré- 
fenta à la Boulaie les moyens de 
fignaler fon zèle , ou plutôt fon in- 
fâmie. 

Les Frondeurs fatigués de laréfif- 
tance du Premier Préfident , eurent 
recours à la fourberie , pour lui 
arracher l’Aflemblée des Chambres, 
fur laquelle ils fondoient des def- 
feins auffr vaftes que chimériques ; 
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" Hans nn Confeil fecret, tenu entre 
les principaux faftieux, on réfolut 
de tirer un coup de piftolet à un 
des Syndics des Rentiers & de le 
manquer , dans l’elpérance que ce 
prétendu affaffinat fouleveroit le 
peuple , & replongeroit la Capitale 
dans de nouveaux troubles. 

Joly, Confeiller au Châtelet, l’un 
Syndics , offrit d’être Hnlirument 
de l’impoRure , & d’effuyer le coup 
de Piftolet : on étudie la fcène -^%n 
Texécute le lendemain à fept heures 
du matin , dans lame desBernârdins ; 
on crie au meurtre , la Place Maii- 
bert s’émeut , une foulejde Rentiers 
Tolent au Palais & demandent juftice. 

Ce n’étoit là que le prélude des 
troubles, qui dévoient rendre ce jour 
éternellement mémorable dans nos 
Annales. • • 

Mazarin n’eut pas plutôt appris 
les commencements de la fédition , 
qu’il manda à la Boulaie , qu’il étoït 
temps d’agir. Soudain la Boulaie raf- 
femble deux cents hommes de la lie 
du peuple ;ilfe jette comme un force- 
né , dans les Salles du Palais , en 
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'Criant aux armes ^ au meurtre^ 
fort de Ma-^arin, Quelqües-iins de fes i 649. 
complices fe détachent ; les uns vont Mimoir-s 
Tonner le toefin dans les principales à.e Mont^Lat^ 
Paroiffes , les autres parcourent les'®”* . 

rues , & excitent le peuple à de nou- 
velles Barricades*; mais le peuple , las 
des anciens défordres , n’oppofa que 
le mépris & les menaces, aux cris 
de la féditioii. 

La Boiilaie au défefpoir de l’inu- 
tilité de fes efforts , réfolut de ne point 
laiffer. écouler la journée , fans faire 
oublier fon crime par un plus grand 
encore; il épioit depuis long temps 
Condé; il fçavoit que ce Prince ne fe 
retiroit tous les j ours du Palais Royal 
que tard , & fouvent mal accompa- 
gné ; la facilité d’une entreprife fui*fa 
perfonne , l’avoit déjà tenté plus 
d’une fois; dès le retour du Roi à * 

Paris, il avoit offert au Miniffre de 
l’arrêter prifonnier fur le Pont-Neuf, 

Mazarin l’avoit encouragé dans ce 
projet^ mais quelque hardi que fût 
la Boulaie , l’idée de la valeur & de 
la fierté de Condé avoit enchaîné 
fan hras, & fufpendu fon zèle ^ per- 
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fuadé qu’ü y alloit de fon honneur de 
1 645;. reculèr , il pofte plulieurs de 

fes complices armés , auprès de la 
Place- Dauphine , vis-à-vis la ftaïue 
de Henri IV, dans le deffein d’y atten- 
dre manu/- dre le Prince , de l’attaquer, & de ne 
mte dugrandiQ laJfler échapet, ’qu’après l’avoir 
mis dans la necelüté de croire que 
la Fronde avoit attenté à fes jours ; 
cependant il inftruit fecrétement 
Mazarin de fon projet , c’étoit au 
Miniftre à voir quel parti il devoit 
& pouvoir tirer de l’audace & de 
la perfidie. 

Il y avoit long-temps que Maza- 
rin avoit formé fon plan , préparé 
& combiné fes moyens ; il n’atten- 
doit plus que le fignal de la Bou- 
lai# , pour mettre le feu* à la mine 
qui alloit éclater. 

Cependant le Prince vivoit dans 
la fécurité la plus profonde : la mi- 
lere des Rentiers le toiichoit ; il 
avoit toujours opiné en leur faveur 
dans le Confeil , mais fans chercher 
à s’en faire un mérite auprès du 
public. A la première nouvelle de 

l’émeute 
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Tétrieute , guidé par fon zélé & fon 
courage , il vole au Palais-Royal , 
pour défendre le Roi &. la Reine ; 
il trouva cette Priiiceffé , au milieu 
de fes Femmes en pleurs , & de quel- 
ques coiirtifans qui vouloient l’em- 
pêcher de fortir & d’aller à Nôtres 
Dame , félon fa coutume. Coudé 
n’eut pas plutôt offert de l’accom- 
pagner., que la crainte & les inquié- 
tildes s’évanouirent ; elle monta en 
carroffe , précédée du Prince à che- 
val, & ne trouva dans les rues que 
le filence & l’ordre^ 

Le foir du même jour , le Prin- 
ce , après le Conleil , alla (e repofer 
chez fon Baigneur : fur les neuf 
heures, il voit arriver un de fes 
Ecuyers , le trouble & l’agitation 
dans les yeux ; il lui apportoit un 
billet , de la part du préfident Perraut, 
qui l’avertiffoit, que la fédition du 
matin n’avoit été excitée parla Fron- 
de , que pour fe défaire de lui; que 
fa vie étoit encore dans le danger 
le plus effrayant ; qu’un grand nom- 
bre de fcélérats obfcurs l’atCendoient 
dans rifle du Pal^s , pour l’immoler 
Tome //, ‘ M 



y 
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■w — « — " au reffentiment de la Fa£Hon ; l’E- 

1649, cuyer ajoutoit qu’en payant fur le 
Mémoires pont-neuf, il avoiteffuyé,vis-.à- vis la 
Dauphine , une falvedecara- 
fom. 7//. ’ jbines, dont il n étoit échappé que par 
de ^Kei^y'^Z efpèce de miracle. A l’inftant 
>a Rochefou- même , entre le comte de Servien , 
Te'%mmrsl pâle & défait , qui affure le Prince 
qu’il y a plus de cent cinquante hom- 
mes , divifés en diverfes handes , qui 
fe font embufqués fur le pont-neuf 
pour l’aflafliner. Çes avis fi bien cir- 
conftanciésfirentune imprelîion d’au- 
tant plus fenfihle fur Condé , que de- 
puis quelques jours, l’artificieuTC Ma- 
aarin avoir fait courir urr bruit fourd, 
.que la Fronde méditoit l’attentat le 
plus infâme , pour fe venger d’un 
Prince qui fervoit d’obftacle éter- 
nel à fes vafies deifeins. 

Jufqu’ici Condé avoit refufé d’ou- 
vrir fon ame aux foupçons .& à la 
» défiance; mais perfuadé qu’ily au- 

roit enfin de la témérité à méprifer 
les indices d’unexonfpiration fi bien 
détaillée , il fe rend au Palais-Royal , 
jfuivi de fiervien & de fon Ecuyer ; 
ÿj çqmnijLinique à la Reine , au duc 
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d’Orléans , à Mazarin , les avis qu’il 
vient de recevoir ; la furprife , l’in- 
dignation , l’horreur & la frayeur fe 
peignent fur tous les vifages ; le 
Minière , artifan de la trame , fe 
furpafla lui-même ^ perfonne ne té- 
moigna plus d’intérêt , de fenfibilité 
fur le danger , où étoit expoféè une 
vie fi précieufe à l’Etat ; perfonne 
ne s’oppofa avec plus de force à la 
réfolution que l’intrépide . Condé 
avoit prife , d’aller s’éclaircir lui- 
même de la réalité d’un complot fi 
lâche , fi exécrable. Le réfultat du 
Confeil qu’on tint dans 1» chambre 
de la Reine , fut que le carrofle du 
Prince , avec le cortège ordinaire 
de Pages & de Valets de pied , paf- 
feroit , les rideaux fermés ÿ fur le 
pont-neuf, & que fon Alteffe atten- 
droit au Palais-Royal la fuite & le 
dénouement d’une aventure fi fur- 
prenante. 

Arrivé à onze heures & demie 
fur le pont-neuf, le carrofle efl: en- 
touré , arrêté & vifité par une trou- 
pe de Cavaliers , qui n’y trouvant 
perfonne , font une décharge de pif- 

Mij 
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tolets , dont un Valet de pied 
1,649. Prince -& un Laquais du comte de 
Duras, furent dangereufement blef- 
yiemanaf- (es. Apr,ès un exploit fl honteux , la 
[CoLf! fa U va à l’Hôtel de Ven- 

dôme ,'fans doute pour autorifer de 
plus en plus les Loupçons du Prince 
contre la Fronde , dont le duc de 
■ Beau fort étoit le Héros. 

Le concours de toutes c€s cir- 
tonllance^ raffembices, plus encore 
parlesartihces de Mazarin, que parle 
, caprice de la fortune, en impofèrent 
,à la cour , au public & aux fages. Le 
.zèle , l’amitié, la flatterie exagérèrent 
la noirceur du crime , la grandeur 
du pci'il ; perfonne n’ofoit révoquer 
.eu doute, la vérité d’une entreprife 
Il atroce ; Mazarin, dans l’excès de fa 
. prétendue douleur, promet auPrince 
léfacrifice entier de la Fronde. . Com- 
ment Condé fe feroit-il défié du Minif- 
tre ? la fortune pouvoit-elle lui.four- 
nir une occafion plus agréable de 
s’acquitter des lervices qu’il avoit 
reçus du Prince , en lui immolant 
juftemesnt, d’anciens & implacables 
^enuemis ? La cour entière monta ,4 






Ï^RINCE DE’ CONDK. 
theval , malgré le Prince , pour Tel- 
eorter jufqu’à ion Hôtel. 164^. 

Dès le lendemain le bruit fe ré- ^ 

pand , que la Frônde eil: coupable 
des atferitats les. plus infâmes & les ^ Mejr,oirf.t 

, . , , I au cardinal 

plus réfléchis ; qu elle a forme le ciel- , r.v;.- 
iein facrilège , d’enlever le Roi , de 
le conduire à i’Hôtel-ae- Ville , d’é* ^ 

gorger le premier Prince du Sang ; ■ 
on ajoutoit que les troupes d’Ei- 
pagne étoient en mouYement fur 
la’ frontière , pour appuyer ces com- 
plots funeftes , & la révolution qui 
devoit en être la fuite fanglantc. 

A la vue d’une accufation £ fu-' 

Bile , il imprévue , fi dni^gereufe', 
le duc de Beaufort & le Coadju- 
teur , qui lifoient fur tous les viiâ-‘ 
ges l’horreur & Tefifoi qu’ils infpi» 
roient , jugèrent que c’étoit un arti- 
fice concerté entre le Prince & le 
Cardinal , pour les rendre exécrables ihidém. 
aux yeux de la Nation , & les per- 
dre fans reflburce. Déjà le peuple 
abattu & conflerné gardoit un mor- 
ne & profond filence ; il fuyoit fes 
Chefs ; il les eût abandonnés , fi Ma- 
xarin ne leur eût pas donné le temps 
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' ■■ de fe reconnoître , ou plutôt fi Ton 
16^9. objet fecret n’avoit pas été de les 
conduire , jufqu’au bord du précipi- 
ce, de leur tendre enfiiite une main 
fecourable pour les engager à con- 
courir avec lui à la perte de l’en- 
nemi le plus formidable, que l’im- 
pofture leur avoit fufcité. 

Cependant le danger paroiflbit 
fi grand , & le découragement fut tel 
dans le parp , que les Chefs délibé- 
roient s’ils ne chercheroient pas leur 
falut dans la fuite j mais c’eût été 
s’avouer coupables, & fe condamner 
foi- même à un éxil & à une infamie 
éternels. Le Coadjuteur eut honte 
ibiàcm. d’avoir balancé ; il trouva dans la 
fermeté & fon génie des reffources 
qui échappoient aux autres ; il de- 
meura enfin , aimant mieux périr 
innocent d’iin fi grand crime , que 
de confirmer , en fuyant, les foup- 
çons injurieux & les malédiéHons de 
la France entière. D’ailleurs plus il 
réfléchrflbit fur le caradère de Cou- 
dé , ce Prince û fier , fi magnanime 
qui -ne s’étoit jamais conduit que 
par les principes de l’honneur & de 
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Ï>rinCé de Condé. 17/ 
ra franchife , moins il pouvoif fe 
perfiiader qu’il fe fut prêté aux ma- 1649*^ 
fiœuvres honteufes de Mazarin ; il 
ne défefpéroit pas encore de tourner 
les artifices du Miniftre contre lui- 
même , & de perdre dans l’efprit de 
Condé un homme fi faux & fi dan-* 
gereux. 

En attendant' qu’il pût defiîller les- 
yeux éblouis & fafcinés du Prince ,• 
il jugea à propos de faire publi- 
quement trophée de la confiance 
la plus intrépide , du calme le plus- 
profond , ainfi , au-lieu de ce cor- 
tège nombreux de Fadieux & de’ 
mécontents qui le fuivoient par-*^ 
tout , rl parut dans les rues de 
Paris avec un feul Aumônier , & 
le duc de Bèaufort avec un Page« 

Cette folitude contraftoit parfaite- 
ment avec la pompe qui en tou- 
toit Condé ; depuis le péril qu’il 
avoit couru , une foule prodigieiife 
de Seigneurs’, de Gentilshommes 
d’Officiers ne le quittoient plus ; il 
n’eût tenu qu’à lui de terminer la! 
querelle , en faifant arrêter & en- 
lever les Chefs de la Fronde ; mais» 

Miv 
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c’étoit de la fainteté & de la majefté 

KJ49. des Loix , qu’il attendoit la répa- 
ration & la vengeance d’un fi fan- 
glant outrage; 

Déjà ce Prince échauffé par le 
zèle de fes proches , de fes amis , 
de fes ferviteurs, emporté par le 
reffentiment le plus légitime , avoit 
demandé juftice au Roi de l’attentat 
formé contre fes jours. Il n’y avoit 
que deux moyens de fatisfaire fa 
vengeance ; l’un , de lui abandonner 
Mémoires fes ennemis ; l’autre , de les mettre 
de la Roche- entre les mains du Parlement. Le 

JoucauU. . . , , . , , 

, premier parti etoit violent, cruel, 
inhumain; il ne pouvoit manquer 
d’en réfulter des^ fuites affreufes & 
déplorables ; l’autre étoit long , dé» 
licat , incertain , il efirayoit l’impa- 
tience d’un jeune Prince , accoutu*- 
mé à emporter tout de vive force, & 
qui avoit lieu de craindre que fes 
ennemis ne trouvafient de l’appui 
dans le peuple , & de la proteûion 
au Parlement. Ce fut alors que Maza- 
rin, prenant le ton de la modération 
repréfenta qu’il ne convenoit, ni à 
la confcience , ni à la dignité d’un 
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Monarque chrétien, d’ul'er de vto- 
lence envers fes {ujets ; que la voie 1649, 
de la jiillice leur étoit également 
ouverte à tous; que ce leroit in- 
fuiter au Parlement , que de croire 
qu’il ofât fauver les coupables; que 
l’Europe ^ttendoit un exemple terri- ibUan. 
ble ; mais qu’on ne pouvoit lancer 
la foudre fur les hommes les plus 
convaincus de forfaits , que dans les 
formes prefcrites par les Loix. Ainfi 
raifonnoit Mazarin ; on applaudiroit 
davantage à la vérité & à la fageffe 
de fon difcours , li la crainte & l’in- 
térêt ne l’euffent didé. Avant que , 
de perdre Condé , il afpiroit à la 
joie maligne de voir ce Prince fi 
haut, li lier, dont les regards l’a- ' 
voient fait trembler tant de fois , aux 
pieds des Juges , réduit & confondu 
avec fes ennemis, au nombre des 
fuppliants. 

Condé fut le premier à adopter 
les fentiments de Mazarin, bien ré- 
folu de ne confier qu’à fon bras 
les intérêts de fa vengeance, li fes 
vœux étoient trahis par l’événe- 
xnent. 

M V 
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»' ' - Cependant la Boulaie, cet hom- 

.1649, iiie vil & méprifable , étonné des 
fuites aâTreufes de Ton audace , com> 
mençoit à fe défier de la fûîeté de 
fon aCyle ; la voix publique défignoit 
le duc de Beaufort , comme l'un des 
principaux auteurs du complot i çe 
Prince ne pouvoit>il pas arrêter la 
Boulaie dans fon Hôtel, & le livrer 
au Prince , ou au Parlement , pour 
conftater fon innocence ? que de- 
venoit alors le premier Minifire ? 
quelle puiffance eût pu le mettre à 
l’abri du reffentiment du Prince , de 
la Fronde , de la France entière , fi 
ce tifiii de fourberies & de manœu- 
vres venoit à éclater ? Mazarin fe 
hâta de faire fournir des chevaux 
& de l’argent à fon complice ; il 
^^moires donna des ordres fecrets , aux Gou- 
verneurs des places frontières, de 
favorifer fon évafion ; le Marquis 
erra long- temps dans les pays étran- 
gers ; il ne revint en France , que 
pour porter les armes contre fa 
patrie : cependant un Ecrivain inf- 
truit , prétend que Mazarin mou- 
rant, le recommanda au Roi , corn- 
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■ Prince de Gondè. 27 f 
me nh des hommes du Royaume , — 
qui, malgré les apparences, lui avoit j 649. 
rendu les fervices les plus heureux . 

» MtvnO'.rtS 

& les plus fidèles. it Mon:^lat, 

Quoi qu’il en foit , le Cardinal 
raffuré fur fon fecret , goûtoit plei- 
nement le fruit de tant d’artifices ; il 
avoit enfin mis un obftacle éternel 
& infurmontable à l’union fi redou- 
tée du Prince & de la Fronde ; de 
• quelque côté qu’il jettât les yeux , 
l’avenir ne lui ofFroit que des triom- 
phes faciles , des avantages certains 
& magnifiques ; il alloit voir à fes 
genoux , l’un & l’autre parti , im- 
plorer le fecours de l’autorité Roya- 
le, dontil étoit le dépofitaire; fon 
defiein, comme on â vu , étoit de‘ 
les balancer , de les affoiblir , & en- 
fin de les anéantir ; mais il ne pouvoir 
accabler & abattre le Prince, qu’en 
continuant de Téblouir par les de- 
hors trompeurs de la proteélion la' 
plus éclatante : on va voir avec 

Î [uel art , quel fuccès, Mazarin joua' 
bn rôle dans cette Comédie, dont 
la cataftrophe fut aufli furiefte à la 
France qu’à Condé lui-même.' 

Mvj 
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Cependant la fermeté froide & 

1 <>49. tranquille du Coadjuteur , commen- 
çoit à en impofer au peuple , tou** 
jours léger , toujours inconftant , 
toujours prêt à changer de vues &• 
de Sentiments félon les circonftances 
Mimoirts^ fcs propres caprices» Le Prélat 
Ju cardinal de üncom^gé fc rendit à riiôtel de 
M.eij,t.ii. Condé J réfolu , à quelque prix que 
ce fût, de faire briller aux yeux du 
Prince le flambeau de la vérité ; 
mais le fuccès ne répondit point 
à fes efpérances j le Prince le laif- 
fa languir long temps dans les anti- 
j chambres, & refufa de le voir ; il 

effuya le même traitement de la 
part de meflieurs de Toulongeon, 
de la Mouffaie & Perraut , qui 
avoient alors beaucoup de part à la 
confiance de Condé ; Gondi dévora 
panemment tous ces affronts. Mais 
enfin ne pouvant plus foiitenirles re* 
gards menaçants & injurieux de pref- 
que toute la France ^ qui venoit fuc- 
ceffivement féliciter le Prince , d’être 
~ 1 Ser des afTaffins dont on 

e oupçonnoit d’avoir dirigé le bras; 

J & retu-a hontenx . confu. , & dét. 



DI- 
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efpéré. Le hazard fervit mieux le rrrr rr— 
duc de Beaufort ; il trouva Condé i 649» 
à table chez le maréchal de Gram- 
mont ; il approche , guidé par- le ref- 
peû & la fermeté ; il dit au Prince, 
qu’ayant appris que quelques fcélé- 
rats avoient ofé attenter aux jours 
de fon Alteflé', il venoit lui offrir 
fa perfonne : Condé diffimula Ton Mimoin» 
chagrin , il le reçut paliment & l’in- * 
vita à s’afTeoir à table ; le Duc fou- 
tint la converfation avec cet air 
libre & enjoué , qui efl prefque 
toujours la preuve de l'innocence. 

Pendant que le Parlement, en 
vertu d’ordres émanés du Trône , 
prenoit connoiffance de la préten- 
due confpiration contre la maifon 
Royale ; læ Fronde ne fe laflbit 
point d’invoquer la juftice & la 
grandeur d'ame du Prince ; mais plus 
elle s’humilioit , plus elle trouvoit 
Condé inexorable. Mazarin lui four- 
niflbit toujours de nouveaux, indi- 
ces du complot; peut-être même, 
que la fierté du Prince étoit flattée 
en fecret, de faire voir à toute l’Eii- 
•rppe y que fon autorité l’emportoit 
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i fur celle de la Reine, qui, après tant 

1649. d’outrages , n’avoit pu chaffer de 
Paris les Faûieux, qui avoient ofe 
lutter contre elle. Il répondit à tou- 
Atj , t. //. tes les^ fuppiications du parti , qu^ 
les éclairciffements étoient défor- 
mais inutiles ; qu’innocents de ce 
dernier crime , ou coupables , les 
Frondeurs s’étoient comportés ei> 
vers lui avec tant d’infolence , qu il 
ne celTeroit de lespourfuivre , quils 
n’euffent pris le parti d’abandonner* 
la Capitale»' 

Les Frondeurs eurent recours à 



un nouvel & dernier effort ; ils 
députèrent à la Princeffe Douairiè- 
re , les marquis de Foffeufe & de 
. Noirmoutiers , qui tous les deux 
^madame de avoicnt 1 honneur de lui appartenir , 
Hemenrs. pour la conjurer de , fléchir la co- 
lère de Condé ; démarches inuti- 
les , vaines efpérances. La Prin- 
ceffe frémiflanre encore de l’idée 
du danger de fon fils, pleine de 
haine & de mépris pour* une fac- 
tion , qui depuis deux ans déchiroit 
• 1 Etat & ébranloit la Monarchie , re- 
çut les Négociateurs avec beaucoup 
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de hauteur ; elle répondit, que, puil- 1 L‘. ! 

que M. le Prince éxigeoit des chefs 1 645} , 
de la Fronde , qu'ils fortiffent de 
Paris , ils n’avoient d’autre parti à 
prendre que celui de la foumidion. 

Ceux-ci ayant répliqué, qu’il n’ap- 
partenoit qu’au Roi , en vertà de 
la puilTance fuprême, de reléguer 
des hommes de la naüTance , & dii- 
caraéière d’un petit-fils de Henri IV, 

& d’un Archevêque de Paris ; & 
que la Reine elle-même les avoit 
foufferts jufque là ; la Princefle s’em- 
porta & répondit avec aigreur, que 
les exemples des autres n’en étoient 
point pour M, le Prince ; que s’ils 
oublioient le foin de leur dignité , 
fon fils avoit d’autres fentiments ; 

, en un mot , qu’ils ne trouveroient 
d’afyle , que dans la fuite & l’exil. 

Les deux Seigneurs prenant un 
ton plus humble , déclarèrent que le 
duc de Beaufort & le Coadjuteur , 
fe feroient gloire d’obéir aux ordres 
de monfieur le Prince ; mais qu’ils le 
prioient de leur accorder auparavant 
la grâce de fe juftifier du crime, dont 
ils étoient faulTement accufés: la. 
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. Princeffe n’oppofa plus que le filence 
J 64J). à leurs prières ; la Maifon entière- 
avoit juré la ruine de la Fronde. • 
Deux jours après , le Prince parut 
au Parlement , &■ demanda juflice 
de l’affafünat' commis contre lui; 

Mémotresde raflcmbrlée fut également émue & 
ru, indignée ; on relolut de pourluivre 
Knformation , & de ne rien négli- 
ger, pour conftater l’évidence de la 
confpiration , dont il avoit plu à la 
Providence de garantir l’Etat & la 
Maifon Royale.' 

Le zèle du Parlement acheva d’ef- 
frayer lés Frondeurs; déjà plufieurs 
chefs, & fur-tout le maréchal de la 
Mémoires Mottc • Houdancourt , totichés de 
l’honnêteté du Prince , qui les avoit 
hautement exceptés du nombre'- de 
fes aifafHns , ne parloient que d’a- 
bandonner le'parti à fa malheurenfe 
deftinée ; il ne fallut pas moins que 
toute l’éloquence du Coadjuteur , 
pour prévenir un fchifme , qui alloit 
achever de le condamner , il ne les 
retint que dans l’efpérance d’un 
changement auffi prompt que falu- 
taire; 
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Mais Teipérance dont il éblouif- ■ 

■ fait les autres, commençoit à lui man- 1 649 . 
quer à lui-même. Pour comble de 
malheur , il étoit attaqué de cette 
maladie cruelle & honteufe , le fruit 
& la récompenfe de 1? débauche. 

Dans cet état défefpéré , les premiers 
rayons de falut , qui brillèrent à fes 
yeux , vinrent du clergé dé Paris , 
qui, jaloux à l’excès de l’honneur 
de fon chef, travailloit jour & nuit 
auprès de fon troupeau , à difîiper les 
nuages qui l’olFufquoient. C’étoit 
beaucoup que d’arrêter les progrès 
de la calomnie ; mais cet avantage- 
ne fauvoit ni le Coadjuteur, ni fon 
parti. 

Déjà monfieur Meliant , procu- ibidênu, 
reur-général du Parlement, étoit fur 
le point de prendre les- conclufîons 
fes plus rigonreufes contre le duc de ' 
Beaufort & le Coadjuteur; il les avoit 
communiquéesau Chancelier ; l’or & 
l’intrigue fervirent admirablement le 
parti. Un clerc de la Chancellerie 
trahit le fecret de fon chef & décou- 
vrit à Gondi le péril qui ler menaçoit.. / 
‘Sür-le-champ le prélat convoque 
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chez lui les principaux Frondeurs 
1 649. la plupart fe voyant à la veille d’êtie 
Mmoins accablés , vouloient oppofer la force 
de Talon f t. à la perfécution ; ils ne parloient' 

* que de foulever le peupler, d’élever 
de nouvelles barricades y d’alfi^ger 
le Palais Royal & d’en arracher le 
Miniftre , qu’ils regardoient comme 

w«Jîer7,f.//. leur oppreffeur. 

Ce parti violent eût flatté , en d’au-" 
très circonltances , l’ame hardie & 
téméraire du Coadjuteur ; mais oiï 
trouver des complices ? La multitude 
. qtti avoit autrefois fi bien fécondé fon’ 
SRïdaceÿ étoit abattue, confliernée ^ 
prévenue contre lui ; d’aiHeur^ n’é- 
toit-cepas confirmer par un crime 

* réel , un attentat qui n’étoit qu’i- 
maginaire ? La fageflfe triompha , 
pour le coup de la fureur- On con- 
vint de n’avoir recours à la fédition 
que lorfque le parti feroit* fortifié 
par le concours de la haute Bour- 
geoilie , de la Noblelfe & des-Offi* 
ciers qa’on mahdoit des Provinces. 

Le lendemain le temple de Thé- 
Midenu ^^is offrit le fpeélacle le plus intéref- 
fant & le plus difiérent ; d'un côté 
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Condé accompagné de Tonde du ï 
Roi, fuivi deÿ Princes du Sang, des 
Pairs, des Maréchaux de France, de 
la NoblefTe la 'plus illuftre, deman- 
dant juftice & vengeance de Tatten- 
^ tat le plus odieux & le plus vraifem- 
blable ; de l’autre, le duc de Beaufort 
& le Coadjuteur accufés du crime , 
réduits à l’humiliation , aux oppro- 
bres & à la folitude. 

En traverfant les falles du Palais, 
remplies des gens de qualité qui 
appuyoient le Prince , le Prélat 
montra la contenance la plus hum- • 
ble ; il tenoit Ton bonnet à la m'ai^', 
mais perfonne ne daigna lui rendra 
le falut : on Tévitoit , on le fuyoit 
on le regardoit comme un coupable 
dévoué à l’infamie & ^ fupplice ' 
on ne concevoir pas qinl ofât venir 
lui- même entendre l’arrêt de fa con- 
damnation ; trifte effet des préjugés , 
on le traitoit à Paris , comme fut 
traité à Roma Catilina ; on affeôoit 
de le compare», de le confondre 
avec fon maître & fon modèle. Mais 
ces marques, d’exécration & d'hor- 
reur n’étonnoient point l’intrépide- 
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284 Histoire de Louis if, 
Gondi ; il avoir enfin dévoilé les* 
reflbrts honteux de la politique fii- 
nefle de Mazarin , découvert les- 
vils inftruments dont il fe fervoit 
pour allumer un incendie fi prompt,' 
Il dévorant ; il étoit prévenu des 
traits qu’on alloit lui lancer, & il 
étoit prêt, pour la première fois de 
fa vie , à les repoufler avec les armes’ 
de l’innocence & de la vérité. 

Cette féance du Parlement, qui' 
fixoit les regards' inquiets de la Na-- 
tion , commença à fept heures dii 
matin , & ne finit qu’à cinq heures 
du fûir j on confacra d’abord quatre, 
heures à' là feule îecîure dès infôr^- 
mations & des dépofiiions d’un grand- 
nombre de témoins ; ceux-ci , cor-^ 
rompus par^or du Cardinal , préten- 
doient avoir appris plufieurs fois dans 
lès aflemblées- des Rentiers , que le 
duc de Beaufort, le Coadjuteur , & 
M. BroufTel , avoient-formé le:defTein 
de tuer M. le Princè , & de fe défaire 
de la Grande- Barbe , ( c’eft ainfi 
qu’ils défignoient le premier Préfi- 
dent ) mais leurs témoignages ne rou- 
loient- que fur des bruits vag^ues St 
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'înclétemiinés. Au feulnom de Broul- 
fel , Magiftrat d’un génie borné, 
mais refpeâable par la fimplicité de 
fa vie , & l’innocence de fes mœurs, 
le voile tomba , les gens les plus fa- ’ 
ges comprirent que Mazarin ne 
l’impliquoit dans une accufation û 
atroce , que pour aigrir de plus en 
plus l’envie & la haine de la miilti- deTaion , de 
tilde, contre le Prince qu’il 
d’être fo« perfécuteur, 

Cependanti, comme s’il n’y eût eu 
que trop de preuves de la confpira- 
<tion tramée contre la liberté’du Roi, 

& les Jours du paemier Prince du 
Sang , le Procureur-Général, conclut 
à un décret de prife de corps contre 
le marquis de la Boulaie, dont le 
crime étoit manifeîle, & .à un ajour- 
nement perfonnel, ou plutôt à un 
afljgné pour être ouïs, contre le 
duc de Beaulprt , le Coadjuteur & 

M. Broufl'el , fufpeêls de complicité 
avec lui. 

C’eil alors que Gondi fe levant , 

•fit de da parole le même ufage que Mémoires 
les Oémofthène 8c les Cicéron ; le àuxardinaUe 
.jfeu & la force de fes expreffions, ^^^^’'’^'^' 
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11 ' la grandeur de fon courage fembloit 
IJ649. avec le péril ; il déclara 

d’abord qu’il n’étoit venu’ au Palais 
feul, fans fecours, fans fuite, que 
pour porter fa tête fur un échafaud, 
■s’il étoit coupable; mais qu’il deman- 
doit que fes calomniateurs fulfent pu* 
nis avec toute la rigueur des loix , s’il 
prouvoit fon innocence ; il ajouta 
que quoiqii’en qualité d’Arche vêque, 
il fût en droit de décliner là jurifdic- 
lion du Parlement , il abdiquoit tous 
les privilèges de fon état , pour mar- 
quer de plus en plus la foumiflion & 
le refpeâ: dont il étoit pénétré pour 
un Corps aufli augulle. Après ce 
préambule agréable & flatteur , il 
pourfuivit fon difcours , s’étendit fur 
îbn innocence, & porta les coups 
les plus mortels à fes ennemis : il 
s’écrioit avec une indignation mê- 
lée de douleur , qu& la poflérité 
aiiroit peine à croire , que fur les dé- 
poûtioHS les plus vagiies de quelques 
ïcélérats de la lie du peuple , échap- 
pés prefque tous à la roue ou au 
gibet, un petit-fils de Henri IV, un 
Sénateur de l'âge & de la réputation 
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ide^l. Brouflel, le Coadjuteur enfin; 
^e la Capitale , fuffent poursuivis 
fomme des afiafiins & traités en 
■ criminels. Il entra enfuite dans le 
détail de l’infamie des témoins; il les 
accabla des reproches les plus vrais 
& les plus Sanglants ; enfin il prouva 
.qu’il n’y en avoit pas un Seul parmi 
Æux qui ne fut autorifé à l’impofture, 
à la calomnie & au parjure , par un 
lîrevet du Miniiîre- • 

Pour -entendre ce myftère inique 
& impur , il faut Sçavoir que le C^ar- 
dinal , inquiet des afifemblées des 
Rentiers , avoit trouvé le moyen 
d’y gliflîl^ quelques-uns de ces miSé- 
rables, qui ne fubfiftent que du tra- 
iîc honteux des penfées, des paroles 
.& des Secrets de leurs concitoyens : 
H leur avoit permis d’éclater contre 
lui , afin de gagner & de trahir la 
-confiance de ceux dont il Se déçoit 
Iç plus ; c’étoient eux, qui en effet, 
échauffoient le plus les plaintes de la 
multitude , qui l’aigriffoient davan> 
lage , & qui fignaloieat avec le plus 
d’emportement & de fureur , leur 
jbaine prétendue çontte le ÇardinaL 
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Cependant pour fè mettre à l’abri 
des recherches & du châtiment dont 
ils pouvoient être un jour menacés , 
ils avoient obtenu des brevets du 
Cardinal , lignés du Roi & de le 
Tellier , Secrétaire d’Etat, en vertu 
defquels on leur accordoit d’avance 
l’impunité & des récompenfes. 

Le Coadjuteur dévoila cette ma- 
nœuvre honteufe & perfide , avec 
tant de fagacité & d’évidence , que 
la compagnie frémit d’indignation & 
d'horreur : on fe croyoit tranfporté 
au malheureux temps des Tibère & 
des Domitien , lous lefquels un fi 
grand nombre de citoyen^voient 
péri viélimes inrbrtunées de la déla- 
tion & de la calomnie. 

Mais le premier Préfident, pré- 
venu contre la Fronde, & fur-tout 
contre le Coadjuteur dont il con- 
noilToit l’audace & l’artifice , fans 
s’étonner des vains applaudilTements 
qu’il recevoir , les interrompit : 
MeJJiturs de Beaufort , te Coadjuteur &. 
Broujjel ^ dit il , en élevant la voix 3 
on vous accufe^ il y a des concilions 
contre vous j forte:^ de B ajfemblée. Lç 

Coadjuteur 
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Coadjuteur répondit que M; le Prin- 
ce en devoit faire Autant, que la 
juftice égaloit tous les hommes ; 
mais à peine remarqua- t-on fa répli- 
que. Brouffel s ’obftina à demeurer , 
à moins que la Compagnie ne lui or- 
donnât de fortir ; on en vint aux 
voix ; l’affirmative ne l’emporta que 
de douze, il difparut avec les deux 
autres accufés. 

Ce léger avantage ne diminua 
point le triomphe de la Fronde ; les 
Curés & les Prêtres des Paroiffes , 
étoient venus ,dès la nuit, s’emparer 
des lanternes & de toutes les ave- 
nues de la grande falle; ils répan- 
doient d’heure en heure , dans tous 
les quartiers de Paris, par la voix 
des Emiffaires les plus zélés, la jiifti- 
Ecation du Prélat, fafermeté, & les 
irapreffions favorables qui en étoient 
réfultées. La pitié , l’indignation 
changent tous les efprits ; la révolu- 
tion eft prefqu’entière ; ce n’eft plus 
ce même peuple timide , abattu , 
prévenu, dont le Elence fembloit 
menacer les Chefs de la Fronde ; 
c’eft une armée pleine de zèle , de 
Tomi II, N 
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' feu & d’intérêt , qui fe jette en foule 
aux portes dii^alais; le ducde Beau- 
fort , le Coadjuteur , Brouflel , font 
portés chez eux par les flots de la 
multitude, qui ne fe laffe p>oint de 
faire retentir l’air d’acclamations# 
On remarqua cependant que perfon- 
:ne n’ofa manquer au refped qu’il 
.devoir au Prince y on le plaignok 
peut-être de s’être laiffé éblouir pas: 
•des apparences trompeufes ; labaine 
.& l’aigreur n’exiftoient que contre 
le premier Minière. 

Si le flambeau de la vérité -ne difll- 
pa point les nuages que Mazaria 
avoit élevés dans l’ame de Condé , la 
■ honte des témoins gagnés par le Mi- 
niftre le rendit plus circonfpeâ:, plus 
-modéré. Soit qu’il commençât à 
foupçonner les artifices du Cardinal, 
foit qu’il fe défiât de l’événement , U 
confentit à une négociation fecrete, 
que Chavigni entama avec la Fron- 
de ; il n’exigeoit plus que la fortie 
du Coadjuteur de Paris , mais avec 
le titre honorable d’Ambafladeur à 
Rome ou à Vienne. Il ell vraifem- 
blable que le Prélat , qui craignok 
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tôt ou tard d’être accablé par un ■— — — 
Prince fi puilFant , fe feroit prêté à j 649. 
fes défirs , fi quelques jours après , 
le Cardinal ne lui eût laifié le choix 
des récompenfes j pour concourir 
à la perte de Condé. 

Cependant Mazarin jugeant qu’il 
ne pouvoir précipiter la chûte du 
Prince , qu’en femant de nouveaux 
pièges fous fes pas , redouble de foins 
&; d’adivité ; l’intérêt de la Reine 
devient plus vif , plus agiflant ; Gaf- 
ton témoignoit ^ujours le même 
feu , la même fenfibilité ; il n’y eut 
pas jufqu’aux pallions des amis de 
Condé , & fur- tout de la ducheffe 
de Longueville & du prince de Mar- 
fillac , dont la haine contre la Fronde 
étoit à fon comble , qui ne contrit 
buaffent. à la perte du Prince , en 
l’aigrifiant de plus en plus. Le Jour 
même que la Fronde commença à 
entrevoir l’efpérance de fon falut, 

Mazarin , dans un Confeil tenu chez 
la Reine , affura quil produiroit 
bientôt des preuves plus évidentes ihUem. 
de la confpiration ; en conféquence 
on réfolut de fufpendre l’affembiée 

Nij 
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des Chambres du Parlement, & de 
î uj.p. convoqiier que lorfque les 

Juges ne poiirroient plus fe refufer à 
ia vérité du complot. 

L’art de faire des traîtres , cet art 
fl connu de l’intrigue , de l’ambition, 
& quelquefois de la nécefîité , n’é- 
toit pas moins utile à Gondi que fon 
courage j il apprit à minuit la déli- 
bération du ConfeiL Le lendemain 
il entre à la pointe du jour dans la 
Grand’Chambre , fuivi des princi- 
paux Chefs de laJFronde ; il repré- 
fente au premier Préfident, que la 
Maifon Royale, ayant été expofée 
au danger» le plus affreux , on ne 
pouvoir, fans trahir les intérêts de 
l’Etat , différer la découverte & le 
châtiment d’un complot fi lâche & 
fl fun^e ; en même temps on en- 
Mèmoires tend des voix qui s’élèvent de toute 
Talon , t. part, & qui fe plaignent qu’après uné 
confpiration fi atroce , on ne montre 
pas plus de vigueur, d’aélivité & de» 
zèle , qu’on laiffe refpirer les monf- 
tres qui en font les auteurs; pourquoi 
fie pas affembler fur -le -champ les 
Chambres du Parlement, dont I4 
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fagefle & les lumières, peuvent feu- 
les raffurer la Nation: Brouffel âtta-* 
que perfonnellement fon chef ; mais 
les farcafmes les plus piquants, les 
traits les plusinjurieux , lesreproches 
les plus amers , trouvèrent Molé éga- 
lement ferme & infeniible ; il ne tut 
jamais au pouvoir de la Fronde j de 
lui arracher *un feul mot de plainte 8c 
de récrimination^ Ce fut ainfique la 
prudence & la gravité de ce grand 
homme confondirent les vœux de la 
FaéHon , qui ne fe portoit à tant d’ex- 
cès, que pour l’obliger à quelque 
repartie , qui pût l’autorifer à le re- 
cufer pour Juge^ 

Le Coadjuteur étonné du filence 
menaçant de Molé, venant à réflé- 
chir fur l’inégalité des forces de fon 
parti avec celles de Condé , effrayé 
encore de l’abandon général où il 
s’étoit vu , au premier bruit de la 
confpiration ; honteux enfin de n’a* 
voir à oppofer au premier Prince du 
Sang, entouré de la grandeur la plus 
légitime, appuyé de toute la Cour, 
foutenu de l’autorité Royale , qu’urt 
amas confus de Bourgeois &. d’Arti- 
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fans , que le péril pouvoit intimi- 
der & diffiper en un moment , n’ou- 
blioit rien pour augmenter fes for- 
ces ; déjà il avoit fait venir des Pro- 
vinces yoifines trois cents Gentils- 
hommes ; il prodiguoit l’argent & 
l’intrigue., il prêchoit , il avoit re- 
cours à l’extérieur le plus humble > 
pour exciter de plus en plus l’en- 
thoufiafme de l’intérêt & de la corn- 
padion : le fuccès juAida fa pré- 
voyance. 

Il parut au Palais le vingt-quatre 
Décembre , jour auquel avoit été 
remife •l’affemblée des Chambres, 
avec toute la puifTance & l’éclat d’un 
Chef de parti redoutable : fa fuite 
étoit moins brillante , mais pref- 
qu’aufli nombreufe que celle de 
Condé : l’affluence du peuple , atti- 
ré par la grandeur du fpeélable , étoit 
telle qu’on ne fe fouvenoit pas d’en 
avoir jamais vu une li prodigieufe 
quantité : il n’y eut que les gens les 
plus diftingiiés, des deux partis , qui 
entrèrent dans les falles. L’aigreur , 
l’animofité , la fureur étoient à leur 
comble. 11 eA conAant que A parnû 
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fant d’hommes violents & emportés ; 
qui rempliflbient ou affiégeoient le 
Palais , un feul eût tiré l’épée y le 
fanéluaire de la juftice eût été inondé' 
de fang & de carnage y il n’eût été au 
pouvoir de perfonne , de fauver du 
péril & de la mort, tout ce qu’il y 
a voit de plits aiigufte d ms la Nation , 
enfermé dans la Grand’Chambre ; en 
un mot , le péril étoit fi manifefte , 
que tout le monde fans en excepter 
le Prélat & les Magiftrats, s’étoient 
armés de poignards , pour avoir la 
Confolation de ne pas mourir , au- 
moins ^ fans fe défendre. 

En entrant dans là Grànd^Gham- 
bre , les accufés préfentèrent une 
requête , dans laquelle . ils reçu* 
foient le premier Préfident : ils fou- 
tenoient que ce Magiftrat ne pou- 
voir remplir les fondions de fa char- 
ge, dans une affaire où les témoins 
dépofoient qu’il étoit défigrté comme 
une des principales vidimes de la 
Fronde ; ils ajoutoient que M. le 
Prince , quelque grand' qu’il fût , 
étoit homme , & par conféquent 
fufceptible d’impreffions fôcheufes J 

Niv 
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lefoupçonde l’aflaffinat pou voit 
1 649. 1 avoir aigri ; en un mot , que c’étoit 
a lui a confiilter fa générofité , & à 
voir s’il ne devoit pas s’abftenir des 
fonctions de' Juge» A la leâure de 
cette requête , Condé , piqué d’hon- 
neur , fe leve pour fortir ; mais le 
duc d Orléans l’arrête par la main , 
& la Compagnie le pria avec tant 
d inftance de demeurer, qu’il y con- 
^ fentit. Il s’en fallut bien que Molé 
ce Magiltrat jufqu’ici fi ferme, fi ma- 
gnanime , témoignât le même coura- 
ge & la même égalité. 11 parut ref- 
fentir jufqu’aii fond de l’ame le coup, 
que lui portoit la* Fronde ; lorfqu’il 
pafla le barreau , pour laififer déli- 
ie bércr fur la requête ; il ne put cacher 

fon émotion, îbn trouble & fon abat- 
tement ; cependant il fut décidé à 
la pluralité de quelques voix ; qu’il 
continueroit de préfider au juge- 
* ment de l’affaire. 

Ce fut en formalités, en contefia- 
tions, en reproches , que fe‘ con- 
fuma cette féance, dont la Nation 
attendoit de fi grandes fuites ; on 
n’entrera point dans le. détail des 
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âutres , qui , préfentant les mêmes 
objets , ne pourroient que fatiguer 
le lecieur. 

La -confufion , le défordre aug* 
mentoient dans la Capitale j on 
étoit à la veille de voir cette ville 
fuperbe, la proie du fer y du feu & 
du brigandage. Ghaqué jour que 
le Parlement s’affembloit , pouvoir 
être le dernier de pliifieurs milliers 
de citoyens : Mazarin ne pouvant 
plus prolonger ce fpeOacle afïreux , 
ï’buvrage tiinejfte de fa politique , 
fans creufer un précipice qui l’en*- 
gloutiroit peut être le premier , crut 
que le moment étoit enfin arrivé de 
dénouer l’intrigue par le coup de 
théâtre le plus imprévu & le mieux 
préparé* 

. Les conj(tnâ:ures ne pouvoient 
.être plus heureufes ; Confié , en butte 
à la haine du. parti puiflant dont il 
fembloit avoir juré la ruine , n’avoit 
point quitté ce ton fier & fiécifif au- 
quel la foibleffe de Mazarin l’avoit . 

accoutume: Ion mépris pour la Cour, /. 

qu’il eût du ménager , aii-moins dans 
. . : . .. ,NV. 
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* ' des circonftances ou il avoit befoîa 
1 64, pj. cle^fon appui , éclatoit fans ceffe ; il 
acheva de fe perdre dans l’efprit de 
la Reine , par deux traits également 
hardis & imprudents. 

Il y avoit alors à la Cour un Gen- 
tilhomme de la Province d’Anjou , 
appellé le marquis de Jarzai ;ce Sei- 
gneur avoit reçu de la nature des 
grâces , du courage , un efprit vif , 
enjoué , agréable ; heureux li le ju- 
gement eût répondu à des dons fi 
précieux ! Jarzai , touché de l’hé- 
roïfme de Condé s’étoit livré à lui 
fans réferve ; il l’avoit fuivi dans la 
carrière de la gloire ; & la laveur du 
Prince lui avoit valu des grâces im- 
portantes de la Cour. Jarzai, le plus 
' avantageux des hommes , ofa attri- 
buer les bienfaits de lai Reine ^ à des 
motifs plus forts que ceux de la 
reconnoiffance ; il crût entrevoir 
qu'Anne d’Autriche âgée de cin- 
quante ans , dont la conduite , mal- 
gré les traits fatiriques de la Fron- 
de , étoit irréprochable , ne dédai- 
’gneroit point les hommages d’un 
jeune Courtifan. : ébloui , enivré des 
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efpérances les plus brillantes & les 
plus chimériques ; perfuadé que Ta 
chûte même ne poiivoit que l’illuf- 
trer s’il venoit à Tuccomber , Jarzai 
communiqua au Prince fes vues au- 
dacieufes. Soit que Cohdé naturel- 
lement enjoué , ne cherchât qu’à 
- s’amufer de cette aventure , foit qu’il 
crût qu'une intrigue galante pourroit 
ébranler ou renverler la fortune de 
Mazarin-, il encouragea le téméraire 
Gentilhomme. 

Celui-ci eût bientôt gagné mada- 
me de Beauvais , première femme 
de chambre de la Reine; enfin, il 
fait parvenir à fa Souveraine, une dé- 
claration d’amour , didée par la pré- 
fomption & la folie ; Anne d’Au- 
triche la lut & la méprifa. Elle eut 
enfeveli cette aventure dans le fi- 
lence & l’oubli', fans l’imprudence 
de Mazarin qui la força à l’éclat ; 
Jarzai & fa confidente furent chaf- 
{és de la Cour. Au -lieu de fuivre 
le chemin tracé par la politique , 
& de défavoue» la part qu’il avoir 
eue à tfette intrigue , .Condé pro- 
tégea publiquement le Marquis; il 



1^49. 

Ibidem. 



Ibidem. 
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^ tourna fon extravagance en raillé- 
rie, & exigea de' Mazarin que la 
Reine lui pardonnât & le vît, mena- 
çant de le prendre à fon fervice , & 
de le mener tous les jours au Palais- 
Royal. Mazarin ne manqua pas d’e- 
xag'^,rer l’audace du Prince j cepen- 
dant Jarzai difparut , & un nouvel 
événement fit oublier j,ufqu’à fes- 
fautes & fon nom^ 

L’héritier du nom & de la fortune 
du Cardinal de Richelieu , s’étoiü 
laifljé fubjuguer par 1 efprit & les grâ- 
ces de Madame de Pons, plus que 
Mémoires fa beauté. La ducheffe de Lon- 
it madame de giiQy/\\\Q protégcoit cette veuve dé- 
Kemours. jjg fortune j elle engagea le 

Duc à l’époufer : Condé entra dans 
les vues de fa fœur ; il conduifitlui- 
même les deux amants au château 
de Trie , & autorifa de fa préfence’ 
le mariage , qui fut contrarié à l’infçu 
de la Cour & de la ducheffe d’ Ai- 
guillon , tante & tutrice de l’époux. 
La douleur & le reffentiment de la 
Ducheffe, qui defti*oitàfoij neveu 
l’un -des . partis les plus brillants-.du. 
, Royaume' , fûrçnt extrêmes \ elle 



/ 
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(éclate contre la Maifon de Condé ; ^ 

traite Tadion du Prince , d’avoir ma- 
rié un Duc & Pair , fans l’agrément 
de la Cour , d’attentat contre la Ma- . 
îeûé fuprême. La Reine partageoit ' 
fecrétement Indignation de la Du- • 
chefle ; ce n^lR pas qu’elle ne re- 
gardât d’un œil indifférent l’alliance 

du duc avec Madame de Pons^i mais 

* « 

elle cralgnoit que le duc de Riche- 
lieu , pourfuivi par fa tante , ne li- 
vrât le Havre- de-Grace , dont il étoit 
gouverneur , au duc de Longueville, 
déjà 11 puiffant en Normandie. On Moitevuu 
ne peut nier que la faute de Condé 
ne fut grave ; Mazatin en fit un cri- 
me d’Etat.- il exagère les prétentions , 
les écarts , la hauteur & la fierté du 
Prince : jufqii’à quand foiiffrira-t on- 
l’audace'de fes entreprifes ? Atten- 
dra-t-on que le Roi devenu majeur 
ne puiffe détruire fon autorité ? Bien- 
tôt appellant la calomnie à fon fe- 
cours , il r^ccufe de fe fortifier en 
Bourgogne ; il prétend qu’il n’y a 
point de Province , où il. n’ait plus 
de pouvoir que la Reine elle- même. 

Les fauffes allarmes du Miniffre pj^-. 

t ■* ' 
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* fèrent dans une ame plus grande 9 
1 649. plus intrépide que la fienne ; ce der- 
nier trait fit uneimpreffion profonde 
du Roi fur U fur Tefprit d’Anne d’Autriche , plus 
judicieux qu’inÜruit ; ce fut envain 
les Mémoires quQ le fouvenir de tjj^ de vi< 3 :oiresi 
temps, conquêtes , de femces , combat- 
toit en .faveur d*un Prince , dont !ë 
. zèle ne s’étoit jamais démenti , qui 
avoit tout facrifié à l’honnêur & au 
devoir ; Mazarin trouva l’horrible 
fecret de rendre fes grandes adions 
même criminelles : s’il avoit ha tardé 
tant de batailles , c’eft que vainqueur 
ou vaincu , il ne pouvoir manquer 
d’en recueillir des avantages figna- 
lés'; dans le premier cas , il augmen- 
toit fa gloire & par conféquent fa 
puifiance ; dans l’autre les défaites le 
rendoient néceflaire à la France ; il 
établiflbit le fondement de fa gran- 
deur fur les ruines de l’Etat. C’étoit 
ainfi que les Séjans donnoient aux 
exploits de Germanicus •l’Interpré- 
tation la plus finiftre. Qu’on né 
croie pas, au refte, qii on charge 
le tableau pour rendre Mazarin nlus 
odieux il eut l’imprudence lui-même 
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dévoiler ces imputations abfurdes 1— — 

& calomnieufes dans un manifefte 1649. 
qu'il rendit public , après la prilon 
du Prince , & qui révolta la France 
& l’Europe entière. 

On ne prétend pas julHfîer Cou- 
dé ; il fît des fautes qui n’eurent 
d'autre fource que fon mépris pour 
l’ingrat Mazarin ; mais ces fautes 
furent égalées & furpaffëes par celles 
du premier Miniftre : la plus grande, 
fans doute , celle qui dut lui caufer 
les remords les plus amers, fiit d'a- 
voir hafardé l’Etat , & , ce qui étoit 
bien plus confidérable pour lui , fa 
fortune , pour fatisfaire fa vengean- 
#ce. Mais que devoit faire, au mi- 
lieu de tant de tempêtes , le pilote 
chargé de la conduite du vaiffeau . 
menacé du naufrage ? Déployer tou- 
tes les reffources de l’art , lutter avec 
adreffe contre l’orage , céder à pro- 
pos , avancer de même , & gagner 
peu à peu le port , qui étoit la majo- 
rité du Roi. 

On a écrit que la Reine n’eût 
jan^ais abandonné fon défenfeur , * 

fon appui à la vengeance timide de 
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Mazarifl ,• fans l’aventiNre de JarzaiV 
1649. .&,le mariage du duc de Richelieu; 
mais qu'ou fuive la marche de la 
Cour , on verra que Condé n’en 
eïit pas moins effuyé l’outrage’ fan- 
■glant d’une prifon injulte ; le vrai 
crime du Prince, celui que rien ne 
pouvoit expier aux yeux du Cardi- 
nal , c’étoit d’avoir voulu donner 
atteinte à l’autorité abfolue que la 
Reine lui abandonnoit.- 

A peine la main viôorieufe. de 
Condé l’avoit ramené à Paris , qu'il 
ne s’étoit occupé que de la perte de 
fon bienfaiteur ; Condé eut dès- 
lors gémi dans une étroite prilbn', 

. s’il s’étoit trouvé dés gens alfez har-^ 
dis pour l’arrêter. 

Si la Reiné confentit fans peine' 
à la ruine d’un Prince , à qui elle de- 
. voit fa gloire, & l’Etat fon falut , 
ie madame de H dut lui en couter bsaucoup moins , 
facrifier le prince de Goiiti & 
de MontgLu duG. de Lopgue Ville , qui avoient 

porté les armes contre elle ; mais- 
•om. VH. eue ne pouvoir punir les anciens 
• chefs de la Fronde, fans exciter la* 

,déâance\;du parti qu’il falloit ménar 
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ger ; on réfolut de les affocier aux 
prétendus deffeins* du Prince. Ils 1 
étoient affez braves , affez puiflants , 
pour venger Condé j il n’en falloit 
pas davantage pour les regarder 
comme criminels. 

Mais telle étoit la fituation ., où 
la foibleffe du Cardinal & reifprit 
âé difcorde avoient réduit la Ré- 
gente, qirelle ne pouvoit frapper 
un fi grand coup , fans le fecours 
de la Fronde & du duc d’Orléans. • 

Le véritable lien de l’iiniop de 
la Faction & de Gaftort , avec la 
Cour , fut la ducheffe de Chevreu- 
fe ; cette Princeffe avoit porté à la 
Cour de Louis X lll le fceptre de 
la beauté & des grâces, elle avoit'’ 
vieilli dans l’agitation des intrigues 
& l’emportement des pallions ; fa- 
vorite de la Reine , ehalTée de la 
Cour, rétablie enfuite, exilée de 
nouveau , pourfuivie par Richelieu , 
dont elle dédaignoit la puilTance & 
les hommages , elle avoit rempli 
toutes les Cours de l’Europe de fon 
nom, de fes charmes, de fon ef- 
prit , & de fes aventures galantes , 
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fa vie n’offre que le tableau inté- 
1649. reffant & déplorable des erreurs & ~ 
Mémohes^^^ paffions': on voyoit en elle un 
du cardinal de mé\^n^e prefqu’încroyable de gé- 
t.ij. ^ pufillanimité , de grandeur 
& de foibleffe , d’application & de 
diflraûions -, d’ambition & de délin- 
térefl'emcntjd’adivité & de moleffe; 
au-iefle , perfonne ne foida jamais- 
aux pieds , avec moins de fcrUpule 
la décence & la réputation ; & n’en- 
• ' vifagea avec plus d’audace & de 
mépris , les dangers de toute ef- 
pece ; cllé ne connoiffoit d’autre' 
foin ; d’autres devoirs , que ceux de 
plaire à eelui qui avoit fnbjugiiê' 
fon ame. A la mort de Louis Xlil , 
l’efpérance de gouverner la Reine , 

' l’avoit ramenée à la Cour ; mais èlle 
n’éprouva de la part de cette Prin-' 
eeffe , qu’une longue indifférence , 
plus injurieufe que la haine ; le 
reffentiment l’unit à la cabale des 
Importants ; la deflruélion de ce 
parti , aulîi' tôt anéanti que formé,’ 
l’obligea d’aller chercher fon falut 
dans un nouvel exil \ elle demeura 
dans les Pays-Bas, jufqu’à la guerre 

A 
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ou plutôt l’orage de la Fronde 

qu’elle fortifia de l’appui du duc de 1649. 
LorrainCr A la paix elle entreprit de 
venir à Paris , fous la protefUon du 
Coadjuteur ; elle y demeura malgré 
la Reine. Ce qu’il y a d’étonnant , 
c’eft qu’au milieu de tant de con- 
tradictions & de difgraces , la Reine 
tenoit encore à elle , par les chaînes- 
de l’ancienne habitude ; perfonne 
ne lui parloit avec plus de hardieffe 
& de liberté ; en un mot , ce fut 
la femme la plus convaincue d’in- 
trigues & de faCtion» , qui travailla' 
avec le plus de fuccès à la ruine 
d’un Prince, jufqu’alors l’ennemi S? 
le vainqueur de tous les fadieux j 
elle y travailla fans vue, fans inté- 
rêt, fans objet, fi ce n’eft celui de 
plaire à un homme que les circonf- 
tances , l’intrigue & la vengeance 
illufirèxent en ces temps ’de divifion 
& de calamité. 

11 s’appelloit lemarquiille Laigues, 
étoit capitaine au Régiment des 
Gardes ; ce Gentilhomme , ébloui Méivoirtsdè 
comme toute la Noblefle Françoife 
de la fortune de Condé, avoit été un 
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y II» de fes plus affidus courtifans ; iinrf ' 
1 64^. difpute au jeu, dans laquelle le Prin- 
ce , cédant à des foupçons vrais oü 
faux d’infidélité, traita Laigues dure- 
ment, fut la fource de la haine im-* 
placable , qu’il conçut contre le Prin- 
ce ; il unit fon reffentiment à celui 
du marquis de Noirmoutier,'qui après 
avoir eu beaucoup de part à l’amitié 
de Condé , en avoit été difgracié avec 
éclat. La colère du Prince n’avoit ja- 
tnais de fuite, il lui fembloit- plus 
beau , plus honnête de brufquer queî- 
. qu’un que de le haïr ; on ne redou- 
toit ni fon filence ni les defleins qu’il 
fbfihoit en fecret. Ainfi , au-lieu de 
fe venger de ces deux hommes dé- 
chaînés contre lui , à peine daigna-t il I 
remarquer leur éclipfe & leur hai- 
ne ifflpuiffantè. Qui eut ofé prédire ' 
au premier Prince du Sang , couvert 
de gloire ,’rhomme le plus puiflanl 
de la Nation , que les traits lancés 
de fi loin & dans la foule , par deux 
Gentilshommes, qu’il ayoït vus fi. 
fouvent à fes pieds , pénétreroient 
jnfqu’à luij qu’ils préfideroient au 
renverfement de fa fortune ; qu’ils^ 
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ïégleroient un jour, les, conditions 
de fa prifon ; tels font les jeux cruels 1649. 
<iu fort , leçon ians celTe répétée , 

& qui doit apprendre aux hommes 
les plus fiers, que l’ennemi le plus * 
fbible eft quelquefois le plus dan- 
gereux. 

Les âmes de la trempe de celles 
de la duchefie de Chevreufe & du 
cardinal Mazarin , fe préfientent , fe . 
devinent; au nom feui de Condé, 
que le timide Miniftre ofa peut-être 
prononcer, pour la première fois 
de fa vie^ d’une maniéré chagrine, 
i’audacieufe Duchefie lui oÀ^e le 
parti entier de la Fronde ; fa pro- 
pofition eft reçue avec tranfport; 

Laigues & Nqirmoutier attifent le^.^jjS* 
feu , le Coadjuteur fe charge de 
l’incendie. 

Cette nuit là même le Prélat , tra- 
vefti en Cavalier , s’abouche avec la 
Reine & Mazarin ; cet homme , 
qui n’eût dû s’attendre qu’à des châ- 
timents , fut accueilli de fa Souve- 
raine , comme s’il eût fauvé l’Etat. 

11 y avoit long- temps qu’il tendoit 
4 es mains fuppliantes à la Reine; 9 c 



1649. 
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;daris l’état où l’avoit réduit Condé,' 
il eût dû fe trouver heureux d’écha- 
per à la mort ou à la prifon ; cepen- 
dant il ofa exiger du Minière des 
grâces , telles que fi M. le Prince , 
avec toutes Tes vidoires, en eut arra- 
ché la moitié , Mazarin l’eût fait paf- 
fer pour l’ambitioux -le plus dange- 
reux de l’Europe; les fceaux pour 
.le marquis de Château neuf , qui en 
avoit joui fous le règne précé- 
dent , l’Amirauté pour le duc de 
Beaufort , deux brevets de Ehic & 
Pair, l’un pour Noirmoutier, l’autre 
pour Vitri ; la Compagnie des Gar- ^ 
des du Corps du duc d’Anjou , pour 
Laigues, le gouvernement d’Anjou 
pour le duc de Briffac , de l’argent 
enfin & des grâces pour tous les fub- 
alternes- On prétend que le Coad- 
juteur , quoi qu’il en ait écrit dans 
fes mémoires, ne s’oublia point dans 
cette révolution , & qu’il exigea le 
chapeau de Cardinal. Mazarin ne 
refufoit rien, il prodiguoit tout j 
l’ingrat ne prévoyoit pas qu’en ache- 
tant fi cher la perte de fon protec- 
teur , il ne faiibit que prêter des 
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armes à un parti, qui les toiirneroit 
.i>ientôt contre lui- même. j 

C’étoit beaucoup , que de s’être 
^alTuré du parti de la Fronde ; mais 
i’appui du duc d’Orléans , Lieute- 
jiant-.Général de l’Etat , était encore . 
plus néceffaire : il s’agiflbit de fé- 
parer Gafton des intérêts de Çondé : 
jamais les, deux Princes n’avoient 
yécu dans une union plus tendre : 

,Ja confiance paroiflbit fans bornes 
de part & d’autre ; perfonne n’avoit 
reflfenti avec plus de fenlibilité l’ou- 
,trage que Condé avoit reçu de la 
fronde , & pourfuivi le châtiment 
des coupables avec plus d’éclat ; 
enfin cette amitié des deux premiers 
Princes de France , fi applaudie , fi 
xévérée de tous les gens de bien, 
ne pouvoit être détruite qu’en per- 
dant dans l’efprit de Gallon , l’abbé 
de laRivière quile gouvernoitdepuis 
yingt ans avec un pouvoir abfolu. 

Ces obfiacles étonnoient la poli- 
tique déliée & artificieufe de Ma* 
^rin ; mais ils n’effray oient point 
la duchefle de Chevreufe. Cette 
f rincefie , également habile à manier . 
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*'■■■' les armes de l’impollure & de la 
vérité , va trouver Gafton , dont 
«lie connoiffoit le caradère facile , 
foible & jaloux. Julqu’à quel dégré 
laiffera-t-il élever la fortune d’un' 
jeune ambitieux , qui ne lui laille 
que le vain titre de Lieutenant- Gé- 

• néral de l’Etat ? A-t-il oublié que 
la maifon de Condé ne le ménage 

* aujourd’hui que pour élever demain 
Ca. grandeur fur les débris de celle de 
fon Alteffe Royale ? M. le Prince 
n’a- 1- il pas déjà follicité à fon infçu , 

& à fo.n préjudice , J’épée de Conné- 
table , plutôt pour s’en fervir contre 
fes ennemis particuliers , que contre 
ceux du nom François? Par quelle 

,iàtalité i faut -il qu’un Prince auffi 
éclairé que Monfieur , foùtienne les 
V querelles fans ceffe renaiffantes & in- 
juftes de Condé ? Qui petit voir fans , 
frémir le danger où il s’expofe , en fe 
rendant tous les jours au Palais , au *1 
milieu d’une multitude féroce , qui J 
. ne refpire que le trouble , le bri- j 
gandage & le fang? Elle ajoute qu’il | 
y va de l’honneur & de 1^ confcien- 
. ce de l’oncle du Roi , de raffurer la 

Capitale 
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Capitale à la veille d’être renveriee ■ 

de fond en comble , de rappeller ^ (S49. 
au fervice du Souverain un parti 
aufli puiflant que celui de la Fron- 
_de ; qu’en détruifant l’autorité de M. 
le rrince,il devieudra l’objet de 
l’amour & de la vénération publi- 
ques , le maître , en un mot, d’éta- 
blir une de fes filles fur le trône de 
Henri le grand fon père. 

A melure que la.Ducheffe par- 
loit , la jaloufie , la défiance , la 
crainte , l’ambition s’emparoient de 
l’ame de Gafton ; il pâlit à la pein- 
ture qu’elle lui fit , du danger qui 
menaçoit le fiège de la Monarchie & 
fa propre perfonne. Madame de 
Chevreufe le voyant ébranlé , fe 
hâta de porter les coups les plus 
-mortels au favori \ elle prétendoit 
que Condé ne s’étoit rendu fi fier , 
ii hardi , fi formidable, que parla 
-connivence honteufe de l’abbé de la 
Rivière ; que depuis que ce favori 
.s’étoit laifle éblouir de l’efpérance Alimolres de 
de parvenir an Cardinalat par le cré- 
dit de M. le Prince, il n’avoit cefiTéf--^-^^* 
de féconder fes vues & fes caprices-; 

Tome IL ■ .0 
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que c’étoit lui qui en dernier lieu 
avoir ménagé, à rirrfçu de fon Maître, 
le mariage du duc de Richelieu avec 
madame de Pons ; qu’à la -conduite 
qu’il tenoit , on eût dit qu’il appar- 
tenoit à la maifon de Condé , & non 
à fon Altefle Royale; en un mot, 
que Monfieur ne recouvreroit fon 
autorité, qu’en abandonnant un fa- 
vori ingrat ; que la Reine aii-moins 
& la Fronde ne s’uniroient avec 
lui, qu’autant qu’il donneroit fa pa- 
role d’honneur de ne plus fe fier à 
un homme , qui l’avoit vendu & 
trahi toutes les fois que fon intérêt 
l’avoit exigé, 

La ducheffe d’Orléans , jaloiife 
du crédit de l’abbé de la Rivière 
fe joignit à la Négociatrice de Ma- 
zarin & de la Fronde ; GaRon, ce 
Prince léger & inconRant , le jouet 
éternel des paflions & du caprice 
des autres, opprimé lui- même , fous 
le régne précédent, par un MiniRre, 
céda bientôt &’ foula aux pieds les 
liens du fang , de l’amitié , de la con- 
fiance, en livrant Condé au reffenti- 
ment d’un autre MiniRre ; comme fi 
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l’exemple de la prifon injufte du pre- 

mier Prince du Sang n’eût pas pu 1 ^49. 
lui devenir un jour funefte, ou au- • 
moins à fes enfants ; mais la jalou- 
fie , la foibleffe ne combinent , ni ne 
prévoient. 

Cependant l’entreprife concertée 
contre le Prince , appuyée de tous 
les partis, ne pou voit réuffir qu’a- 
vec le fecours du myftère & de la 
diflîmulation la plus profonde. Ma- 
zarin n’avoit jamais paru plus tou- 
ché des intérêts du Prince ; il n’y 
avoit point de jour que les prifons 
ne fiiflent remplies de prétendus 
complices de la confpiration , dont 
on attendoit des éclairciffements 
funeftes à la Fronde. La Fronde de 
fon côté ne ceffoit de fe déchaîner 
contre Mazarin , de la manière la 
plus atroce ; elle feignoit de recher- 
cher le Prince avec de nouvelles & 
de plus profondes foumiflions : tout 
ce que la politique peut employer 
de rufes , d’artifices & de pièges , 
fut mis en ufage par l’un & l’autre 
parti , pour perdre un Prince , qui , 
plein de confiance en fon innocence 
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I ■ & en fesfervices, rejettoit loin dp 
1^4^. -Iwi I3 détiance & les l'oupçons. 

Il n’y avoit que le duc d’Orléans 
-qui eût peine à diffimuler llétat pé- 
jîible, où l’intérêt des autres , de 
vaines ailarmés , la jaloufie & la 
.crainte le réduifoient : d’un côté il 
ne pouvoit attirer le Prince dans le 
précipice , qu’en lui témoignant le 
jnême zèle , & en l’accompagnant au 
-Palais , comme il avoit toujours fait; 
de l’autre les remords , la honte , la 
crainte, le retenoient> 11 ne voyoit 
plus., fans frémir, le péril où il s’ex- 
pofoit, en venant au Parlement ; l’é- 
loquence de Condé échoua fouvent 
Mémoires contTC la pcur de ce Prince ; il no 
f. II. pouvoit prelque plus i arracher du 
Luxembourg. Un jour, Gaflon vint 
jufqu’à la Sainte-Chapelle , d’où il 
- s’enfuît précipitamment fe mettre au 
lit chez lui , fous prétexte d’un accès 
. ‘ de colique , qui n’étoit en , effet qu’un 

, accès de frayeur. 

C’efl: au milieu de ces divjfions 
qu’arriva la nouvelle année , qui de- 
y oit éclairer des événements plus fu- 
- pelles , des .calamités plus dura.We?^ 



ftnN^CÉ DE CoNDÉr . Jl’f 
dfes révolutions plus furprenantes j- — *********^ 
que celles qu’on a décrites jufqw’ici. 

Condé ne tarda pas à découvrir 
que Gallon cherchoit à lui échapper 

Prince s’étoit enfin laiffé perfua- 
der d’aller au Palais ; le procès crimi-' 
nel étoit toujours dans lè même état j' 
la Fronde préfentoit requête fur re- 
quête ,pou r e n acc élérer le J uge me n t j:. 

Gondé, à qui l’on promettoit tous les’ 
jours des preuves manifeftes de la 
confpiration , en éloignoit la conclu- 
fion de. toutes les forces* j mais le 
Parlement prefqu’entier , inquiet de 
voir le Temple de la Jullice toujours 
à la veille d’être profané , & la Ca- 
pitale près d’être mife à feu & à fang , 
inclinoit au dénouement de l’alfai- 
re ; le duc d’Orléans , qui trembloit 
autant pour fa gerfonne , que pour 
l’Etat, propofa de juger fur-le- 
champ’raccufation , ou au-moins de 
féparer la caiife du duc de Beaufort 
& du Coadjuteur, de celle du mar- 
quis de la Boulaie : le Prince relfentit 
jufqu’au fond de l’ame , le trait qui 
lui étoit porté : Monjieur , Monjimr Talm yt. 
lui dit ' il , il y. aura prejft à devenir Vif . 

. O iij 
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Frondeur. Gafton voulut. tourner le 
reproche en raillerie; mais le Prin- 
ce , fans l’écouter , fe tourne du côté 
du prince de Conti , & dit tout haut ». 
qu’il ne tenoit qu’à lui d’être d’ac- 
cord avec la Fronde , & qu’il ligne- 
roit fon traité, s’ilvouloit, en for- 
tant du Palais, 

Cependant le premier -Préfident , 
toujours prévenu contre le Coadju- 
teur , • attribuoit l’impatience- que le ■ 
Prélat avoit d’être jugé , à la crainte 
de voir s’élever contre lui de nou- 
veaux rayons de lumières; il fecon- 
doit Condé de fon crédit Sc de fes 
confeils; ce fut lui qui, malgré le 
duc d’Orléans, empêcha la Compa- 
gnie de délibérer fur la requête des 
aceufés. 

Le Prince fe plaignit amèrement- 
à M. leTellier , de linconftance de 
Gafton, qui, après l’avoir animé à 
la pourfuite d’une affaire fi impor- 
tante, étoit le premier à l’abandon- 
ner ; le Duc ne répondit aux repro- 
ches de Condé qu’en récriminant; 
néanmoins il confentit à l’accompa- 
gner encore une fois au Palais; mais. 
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cette féance & celles qui fuivirent w— 
jufqn’an dénouement auquel qouÿ 1650, 
touchons , ne préfentent.que les mê- 
mes débats & les mêmes altercations. 

Tout étoit enfin concerté en- 
tre la Cour & la Fronde , pour 
le coup qu'elles alloient frapper y à 
la vue du moment fatal ,, Mazarin 
chancelle , balance , héfite , & fem- 
^ble reculer; l’idée des maux , qu’une 
aflion fi injufte ne pouvoit manquer 
de pnoduire , l’efFrayoit ; !• Fronde 
au-contraire plus hardie, plus impé- 
tueufe , hâtoit , par fes vœux , la 
chûte de çe Prince fi fier , fi redou- 
table , que rien n’avoit jamais pa 
détacher des intérêts du Trône; elle 
efpércit , que délivrée une fois d'un 
ennemi fi puifiant , elle abattroit fans 
peine le Cardinal, haï,foible, mé- 
prifé , & qui alloit encore augmenter 
le nombre de fes envieux ; elle vou- 
loit faire fervir les débris du Prince 
& du Minifire de degrés à fon éléva- 
tion : c’étoit dans cette vue qu’elle 
n’épargnoit rien, pour vaincre les 
fcrupules du Cardinal j réveiller fa 
haine & fortifier fon courage ; elle 

Oiv 
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1 lui repréfentoit que le fecret de l’erii' 

î6 ^o. treprife avoit été confié à dix-fept 

; que Monfieur feul par 
rfefon indifcretion, étoit tous les jours 
lé. Ko.hefou-^vir le poiint de les livrer a la ven- 
taai:. g^HHce d’un Princc implacable ; que 
déjà il' n’alloifplus au Palais que ra- 
rement &' à regret, comme pour 
avertir Condé qu’il étoit temps de fe- 
Jéfifter d’une pourfuite qui lui allé- ♦ 
noit le cceiir des peuples. Aux prié- 
• res ils joignent les menaces ; prêts k 
tout découvrir à ce même Condé* 
pour obtenir leur grâce ,& fervir fou 
reffentiment. Telle étoit la fifuatiou 
du Cardinal , livré- à la- merci de la* 
Fronde , qu’il n’avoit plus que le 
choix des fautes, des malheurs fie 
des dangers. 

Les conférences noéïûrhes dit 
Coadjuteur avec la Reine & Maza- 
rin , avoient tranfpiré dans le pu- 
blie *, jamais le Prince ne voulur y 
ajouter foi; il remarquoit toujours 
les mêmes apparences de zèle & de 
chaleur pour fes intérêts , de la part 
du Gouvernement ; de haine & d’ani-' 
mofité dans-la Fronde , contre le- 
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Cardinal : le Minière oferoit-il 
enter une entreprile fi hardie , fi pé- , i 6 j 
rilleufe, à l’infii & fans la participa- 
tion du duc d’Orléans ? Mais quand 
même ce Prince y confentiroit , ca- 
çheroit-il un fecret fi important à 
l’abbé de la Rivière ? 11 avoit peine 
fur- tout à croire que le Cardinal ^ 
qu’il avoit vu jufqu’alors fi timide , 
fi circonfpeâ: , fût devenu tout-à- 
Goup affez téméraire pour hafarder 
fa fortune & celle de l’Etat, en ren- 
verfant celle de fon bienfaiteur : il 
ne regardoit tous ces bruits, que 
comme de nouveaux artifices de la 
Fronde , réduite à n’efpérer plus de 
falut , qu’en femarit de toute part la 
défiance , les foupçons , la haine & la 
difeorde. C’étoit ainfique le courage 
de Condé , fa confiance , fes propres 
lumières épaifiiflbient le voile que 
l’amitié tent'oit d’arracher de deffus 
fes yeux. Ses créatures trembloient 
de l’excès de fa fécurité. Cédant en- 
fin à leurs inftances & à leurs allar- 
mes, il effaya de furprendre la vérité 
à Mazarin même \'Monfieur U Cardi- 
nal, lui dit-il un jour, d’un air enjoué 

O V 
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a muj wiiiBM» jailleur , on publie, que vous ave:^ des 
l6<0. rende:^^ vous nocturnes avec leCoadju- 
Mèmoiresde teuT ^ deguifé en CavaCier. En même 
)ette un regard avide & pé- 
lom. m . . * néirant fur la contenance & les yeux 
de Mazarin ; celui ci , le comédien le 
plus habile de l'Europe , lui répondit 
lans le déconcerter, fans changer de 
AftWrw couleur : Ce feroit une mafcarade bien 
plidf ante ^ que celle du Coadjuteur^ en 
gregues rouges , un chapeau couvert de 
plumes & l'e. ée au côté , avec fa taille 
& fes jambes tortues : s’il lui prend ja^ 
mais envie de fe truvejlir ainji , je pro- 
mus à votre Aliefe , de lui en ménager 
le fpeBacle. L’air libre, naturel & riant 
avec lequel Mazatin proféra ces pa- 
roles , raffura tellement le Prince, 
que le lendemain , qui étoit la veille 
de fa prifon , ayant reçu dix • fept 
nouveaux avis du complot formé 
contre lui , il répondit au dernier , 
du ton le plus aigre & le plus mépri- 
fant, Voilà la dix-fepiiéme fottife que 
f entends aujourd’hui,^ 

Tout l’entretenoit dans cette fa- 
' taie illulion : le loir même la Reine 

à fon cercle lui prodigua les marque; 
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rfe la confiance & de l'amitié , de 

conjurant de fe lier fans réferve avec 1650. 
Mazarin ; Condé le lui promit , & lui 
baifa là main en figne de reconnoif- 
fance & d’attachement. En même- 
temps il envoya Perraut au Cardi- MhnoircUt 
nal, pour lui renouveller les protef- Montpcrf 
tâtions de l’amitié la plus fincère.^"*"'”’ 
Mazarin laifia éclater tous les tranf- 
ports de la joie ; mais l’envoyé du 
Prince étoit à peine forti , qu’il figna 
l’ordre de faprifon, pour le lende- 
main lundi dix- huit Janvier. 

Peu s’en fallut qu’à l’infiant même 
de fa ruine , la fortune ne préfentât 
encore au Prince , les moyens de 
ÿ’en garentir -, il étoit allé voir, le 
matin ju lundi, Mazarin qui s’entre- 
tenoit avec Priolo , l’homme de con- 
fiance, du duc de Longueville ; le 
Prince le pria de continuer la con- Motuviiu , 
verlation , & s’approcha du feu , . . 

'I 1 I • X Mémoires 

il aperçut M. de Lyonne,qui expe- de Montglat , 
di.oit les ordres relatifs, à la prifon 
Lyonne n’eut que le temps de les ca- 
cher fous un t^ de papiers. Bien- 
tôt Mazarin joint le Prince , & 
lui apprend qu'il vient enfin de 

O V j 
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Il découvrir Tafyle d’un certain Par»- * 
r-ein Defcoutures, réfugié dans le 
Faux bourg de Montmartre. Ce Def- 
coutures , l’un des plus infignes Fac- 
tieux de Paris , inveâivoit fans ceffe 
contre le Prince avec une infolenc© 
digne du gibet ; c’étoit lui qui con- 
duifoit les Forcenés qui avoient ofé 
arrêter fon carroflefur le Pont-Neuf; 
on regardoit la prife de cet homme > 
initié dans les fecrets de la Fronde ,* 
comme un coup de foudre pour le 
parti, dont on -le-forceroit de dé- 
voiler tous les coirfplots. Mazariti 
ajoutoit qu’il avoit des avis certains ,, 
que le duc de Beaufort fe préparoit 
à l’arracher des mains de la juftice , 
qu’il n’y avoit que M le Prince qui 
pût affurer-fa vengeance, en s’alTu- 
rant de cette proie ; qu’il la prioit 
de la faire efcorter fûrement en prï- 
fon par un corps de troupes à fes 
ordres Mais Condé qui croyoit 
l’autorité fuprême intérelTée à ven- 
ger des injures, qui réjailliflbient 
jufque fur elle , rejetta le confeil 
du Cardinal , & demanda que cette, 
exécution fût confiée à un détaclie- 
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ment de Gendarmes & de Chevaux- 

légers de la garde. Mazarin ne ré- i 
üûa qu’aiitant de tenips qu’il lui err 
falloir , pour achever de détruire* 
tous’les foupçons^ de Condé ; le 
Prince donna Tordre aux Gendarmes 
& aux Chevaux-légers , de fe por- 
ter à l’entrée de la nuit aux avenues 
d#la 'tue de-Richelieu ; c’étoit delà 
qu’ils dévoient le conduire lui-même 
à Vincennes. Ainfi fous le voile de 
la confiance , Mazarin joignoit à la" 
trahifon-, l’infulte delà raillerie; il 
ignoroit combien la joie d’ùn triom- 
phe fi facile , fi honteux lui coute- 
roit un jour ; il ne quitta point le 
Prince -, fans avoir obtenu de lui , , 
la promelFe de fe trouver le foir 
même au Gonfeil , où dévoient alfif- 
ter le Prince de Gonti , & le duc 
de Longueville. 

la vue de tant d’intrigues; ^ jg 
ruptures , de réconciliations', & d’o- 
rages , la ducheffe de Longueville 
avoit obtenu de fes frères & de fon , 

, , . . . du duc. de 

époux , de ne point paroitre enlem-^a Rochefou-, 
ble au Palais Royal ; jiifqu’ici ils"“^‘ 
avoient fuiyi fon confeil plutôt par 



^i6 Histoire de Louis ÏI, 

■ I II ■■'L connalailance que par crainte ^ mai»' 
1 6 JO. ia rufe deMazarin de voit Peniporter 
fur la prévoyance & les foupçons ÿ 
il manœuvra avec tant d’adreffe au- 
près du prince de Conti , & dif duc 
de Longueville , alors malade à 
Chaillot , qui les £t aifément tom- 
ber dans le piège. 

A la fortie du Palais- Royal ||p 
prince de Condé alla dîner chez Ma- 
dame fa mère , à qui il fit part de» 
nouvelles qu’il venoit de recevoir , 
& de fon triomphe prochain fur la 
Fronde. Soit preffentiment , foit 
foupçons , la Princeffe le blâma de 
Mémoiresla. Confiance qu'il avoiten la Cour i 
%7uevUU^‘ ^ craindre^ réponait Condé , 

tom. lil. la, Jiàru ne m'a jamais fi bien traité y 
U Cardinal cji mon ami .... J'en 
doute. . . ÿous a\e^ tort ^ Madame y 
car je compte fur Lui , autant que fur 
yous-mime’. Dieu veuille y mon filS y 
répliqua cette tendre mère en fou- 
pirant -,^ue vous ne foye:^ point la. vie» 
time de votre fécurité. 

Cependant tout fe préparoit au 
Palais- Royal , dans l’ombre du fil.en- 
ce ; les portes étoient fermées , &: 
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il y avoir un ordre fecret de ne les : 
ouvrir qu’à ceux qui avoient en- 
trée au Confeil, En fentant appro- 
cher le moment décitif, la Reine 
avoit peine à dlilimuler le trouble 
& l’émotion dont elle étoit agitée : 
elle fe jetta fur un lit , fous prétex- 
te d’être indifpofée , mais en effet , 
pour ne pas laiffer pénétrer les 
inquiétudes & les allarmes , fous le 
poids defquelles elle fuccomboit. 
Sur ces entrefaites , arrive la prin- 
ceffe Douairière qui* feule avoit le 
privilège d’entrer chez la Reine ^ 
lors même qu’elle étoit invifible ; 
la vifite imprévue de cette Dame 
avec qui elle ?voit toujours vécu 
dans les liens de la plus étroite con- 
fiance , dont elle avoit reçu des fer- 
vices fans nombre , fous le règne 
précédent , lorfqu’elle avoit été elle- 
même en but aux outrages , & à la 
perfécution de Richelieu > augmenta 
la perplexité; elle ne pouvoit voir 
fans honte & fans douleur,, fon amie 
près de devenir par fes coups , la 
plus infortunée de toutes les mères. 
Cependant la Princeffe s’afiied au 
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— chevet du lit de la Reine , & lut 
1650. n'ille queftions diûées par la* 
tendreffe, rinquiétude & la fenfi- 
bilité. 

Pendant cfc temps-là Condé en- 
troit au Palais- Royal , fuivi du prin- 
ce de Conti & du duc de Longue- 
ville ; ils fe rendirent dans la galerie 
où s’affcmbloit le Gonfeil. Mazariiv 
Mhiiem. les voyantenveloppés danstes filets , 
manda à la Reine en leur préfence ,■ 
qu’on n’attendoit plus que fa Ma- 
jellé ; c’étoit le lignai convenu 
pour frapper de coup médité de- 
puis fi long- temps ; auffi-tot Anne 
d’Autriche fe lève , congédie la Prin- 
cefle & donne fes^ derniers ordres a 
M. de Guitaut, Capitaine de'fesi 
Gardes. En même- temps elle prend 
le Roi, le conduit' dans fon Ora- 
toire, & lui découvre la difgrace 
des Princes; on ajoute qu’elle le fît 
mettre à genoux*, pour demander 
à Dieu le fuccès d’une entreprife , 
dont elle eût gémi , fi elle eût prévu^ 
lès maux terribles qui en dévoient 
réfulter; 

Guitaur, fuivi des Officiers, de 
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fa Compagnie , paroît dans la Ga- 
lerie j Condé preffoit alors vive- 
ment le Chancelier , de termi- 
ner à quelque prix que ce fût, 
l’affaire des Rentiers, dont les fui- 
tes ne pouvoient manquer d’être fu-^ 
neftes. Mazarin venoit de difparoî- 
tre ; il' n’y avoit alors dans la Ga-^ 
lerie que les trois Princes , le Chan- 
celier , les comtes d’Avaux , de 
Brierine , de Servien , & M. le Tel- 
lier. En voyant approcher Guitaut 
qu’il aimoit , Condé fait quelques^ 
pas au-devant de lui , croyant qu’il 
avait quelque grâce à lui demander 
mais quel dut être fon étonnement; 
forfque ce Gentilhomme lui dit tout 
bas : Monfeigruur ^ j'ai ordre de vous^ 
arrêter', avec M,. U prince de Conti 
& M. de Longueville^ Moi , monjieur 
de Guitaut, moi ^ répondit vivement 
le Prince ; ejl-ce donc là /e- prix de 
mes fervices & de ma fidélité ? Se tour- . 
nant enfuite vers la Compagnie , 

Mejfieurs , leur dit- il,' la Reine rrie^ 
fait arrêter 6r- vous aufJi ,mon Frère , Mémoires 
& vous aujjî, 'M. de Longueville, 
admira en ces' triftes moments , 
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130 Histoire de Louis IÎ; 
Itendrefle & la fermeté du prince de. 
Conti, qui s’écria: Ah! mon frire; 
Dim m'a exauce^ je lui avais toujours 
demandé La grâce de partager vos mal- 
heurs. Le Chancelier qui n’étoit 
point initié dans le fecret , n’en 
croyoit point le témoignage de fes 
propres yeux ; :il dit que ce ne 
pouvoit être qu’une plaifanterie de 
Gnitaut. Ailet^ donc trouver la Reine ^ 
lui dit le Prince d’un ton grave , 
ù faites lui' part de la plaifanterie ; pour, 
moi je ne me regarde que trop comme 
prifonnier. U envoya enfuite le mê- 
me Guitaiit y à la Reine , & Servies 
au Cardinal , pour les conjurer de 
lui accorder quelques moments d’au- 

j; 
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Peu après, Guitaut rentra dans, 
la Galerie avec une contenance 
également trifte & ferme ; il dit au 
Prince , que la Reine ne pouvoit le 
voir , & qu’elle lui avoit réitéré 
l’ordre de l’arrêter. J'y confens , 
repartit le Prince d’un air ferein 
& majellueux ; maïs ou vas -eu me 
mener ? que ce foie au- moins dans un 
lieu chaud, Guitaut lui apprit que le 
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Château de Vincennes étoit le lieu ■■■ ' 
deftiné à ia prifon ; Hé bien partons , 16^0, 
continua le Prince , adieu MeJJîeurs , 
dit il à la compagnie , je vous prie 
de vous- fouvenir de moi y & de ne p<ts 
lai (fer ignorer au Roi , le fêle que j‘aï 
toujours eu pour foh fervice & fa 
gloire .... Pour vous , ajouta - 1 - il , 
en embraffant le comte de Brienne ; 
je ne vous recommande rien, vous êtes 
mon parent. 

Au bout de la Galerie j Guitaut 
ouvrit une petite porte, qui donnoit 
fur un efcalier dérobé ,• par lequel 
on defcendoit au jardin. En entrant 
dans ce réduit étroit , obfcur, garni 
de Gardes, la carabine haute , le 
Prince dit à Guitaut, Voilà qui fent 
bien tes Etats de Blois. Non ^ non , 
Monfeigneur , répondit le Capitaine 
des Gardes de ta Reine, je ne m'ert 
mélerois pas. Les prifonniers traver- 
fèrent le jardin, au milieu d’une 
double haie de Gardes - du - corps 
& de Gendarmes. A la vue de ceux- 
ci , le Prince leur cria , Ce nefl point 
ici La Bataille de Lens ; mais perfon- 
ne n’ofa. répondre uu feul mot. Us 
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arrivèrent à une porte du Jardm! 

1-6 ^G. donnoit' fur la rue de Riche- 
lieu', où lès attendok un carrofle’ 
environné feulement de quatorze 
Gendarmes & Chevaux -légèrs. If 
, cü confiant qu’il n’y avok que le 

fecret qui pût afftirer le fuccès d’une’ 
entreprife fi hardie ; Condé comp- 
toit alors dans la Capitale , plus» 
de douze cents Officiers ou Gentils- 
hommes , d’une valeur éprouvée r 
qui auroieitttbuthafardé pour avoir 
la gloire de brifef fes fert. On ne' 
jugea point* à propos de le con- 
duire dans les rues de Paris , avec 
une efcorte fi foible ; on gagna les- 
dehors de la Ville , & l’on marcha 
par des chemins fi impraticables ,> 
que le carrofle verfa & rompit ; on 
fut obligé d’en defcendre les Princes- 
pour le raccommoder. Condé l'hom- 
me le plus agile de- fon fiècle s’é- 
^féJ 7 U}ires chape J fend l’air avec la rapidité 
fun oifeau , & gagne un foffé qu’il' 
étoit près de franchir : l’obfcurit^ 
de la nuit alloif le mettre à cou- 
vert , lorfqu’un Garde accourt le’ 
piâolet à la main , menaçant de le- 
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Mtner , s’il ne s’arrête. Il fut obligé — ' 
de retourner fur fes pas, & d’at- . j6jO. " 
..tendre pendant plus de deux heu- 
res , que le carroffe fût en état de 
.continuer fa route. En .voyant fur 
-le chemin de "Vincennes, ce Con- 
.dé , naguères û ber , û puifTant , 

-devant qui les armées , les places 
les plus formidables , les Nations £e 
■taifoient , maintenant défarmé , le 
jouet de la fortune , conduit en 
prifon par une poignée de foldats, 

.qui ne gémiroit iur les caprices’ 

-du fort ? Mioflens ne put s’empê- 
cher de déplorer tout haut la defti- 
née d’un fi' grand homme; Mioÿens^ ibidem. 
lui dit le Prince à l’oreille, la bdU 
■ -occajion que. la fortune t’offre pour être 
Maréchal de France : Ah! Monfeigneur , * 

• mon devoir, . , . Fais-le donc ^ & ne 
famufes pas à me plaindre. 

En remontant dans le carroffe 
Cominge ordonne au cocher de 
toucher promptement-: Ne trains 
fun , lui dit le Prince en riant , 
je nai pris aucune précaution contre 
fe voyage. Peu- après il demanda 
. ^ .ce Gentilhomçie , quel é.toit Je 



334 Histoire de Louis II, 

^ motif de fa prifon ; Je nen vois point 
1 6 J O. JJ autre , répondit Cominge , que celui 
de la difgrace de Germanicus , qui 
ne devint fufpecl , que pour être 
trop grand & trop efiimé. A l'heure 
qu'il ejly pourfuivit le Prince , Mon- 
Jieur jouit de fon triomphe avec 
fon traître de favori ; car cejl , fans 
doute , lui qui a ourdi cette trame. 
Il ignoroit que la Rivière difgracié 
de ïbn Maître , chaffé de la Cour , 
déchu des efpérances les plus vaftes, 
* alloit expier dans un trille exil , l’at- 
tachement qu’il lui avoit voué. On 
enferma les trois Princes au donjon 
de Vincennes , dans une grande 
chambre , où l’on n’avoit préparé 
- ni lits ni meubles , ni fouper, pour 
* ne point exciter de foupçons & d’a- 
larmes. Le Prince prit deux œufs 
dt frais, & fe jetta tout habillé fur une 

tom. II. botte de paille , où il dormit douze 
heures fans s’éveiller. Si l’infortu- 
ne montre les hommes tels qu’ils 
font , il faut avouer que Condé ne 
parut pas moins grand à Vincennes , 
qu’à la tête des Armées ; jamais per- 
fonne ne foutint le revers le plus 



Di« j'’üZ - Lÿ' ^ ‘ >• 



Prince de Condé. 335 
imprévu , te plus accablant , avec ■ ■ ■ 

plus de grandeur d’ame & de fer- i6jo. 
ineté ; lui feul confoloit les compa- 
gnons de fa difgrace , & les égayok 
' par la raillerie la plus fine , la plus 
agréable , leur adreffant raille cho- 
fes , où perçoient fa tendrefle pour 
eux, fa conftance , fon égalité ; pen- 
dant toute fa prifon, il ne voulut 
jamais fouffirir qu'on fît , félon l’u- 
fage, l’effai du vin & des viandes 
qu’on lui fervoit. 

Cominge chargé d’abord de la 
garde des Princes , ne chercha qu’à 
adoucir l’amertume de leur fitua- 
tion ; Condé trouva une confola- 
tion plus durable , dans les let- Mèmoi'fs 
très qui avoient toujours fait fes 
délices : il confacroit la plus grande tom. ni. 
partie de fon temps à la leâure, 
l’autre , au jeu de volant , aux exer- 
cices du corps, à la converfation , & 
à la culture des fleurs. L’entretien 
de Cominge , dont l’efprit étoit vif 
& orné , eut pour lui beaucoup de 
ciftrmes ; il diflertoit , il difputoit 
avec lui. Ce Gentilhomme étoit li. 
touché des gwces , des lumières , 
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.y ■ des connoiffancès , de la politeffe & I 

i6jo. de TafFabilité du Prince, qu’il pro- 

tefta plufieurs fois , qu’il anroit vo- I 
lontiers pafle toute fa vie , enfermé 
avec un homme d’un commerce fi 
agréables il fondit en larmes, Ibrf- 
qu’il fe fépara du Prince , qui alloit 
être confié à un Officier d’un carac- 
tère bien différent. • 

fiifloire de C’étoit M. de Bar , autrefois Capi- 
‘^"taine des garde§ du cardinal de Ri- 
chelieu , & un des hommes les plus 
durs & les plus impitoyables' de la 
Nation. Avant que de prendre pof- 
feffion de fon emploi , il prêta fer- 
ment à la Reine & au duc d’Orléans 
de ne délivrer les prifonniers, que 
fur un ordre figné de l’un & de l’au- 
tre ; on prétend qu’il jura en fecret 
à Mazarin , de poignarder les Pria- . 
ces , plutôt que de laiffer forcer les 
portes de leur prifon. 

Quoi qu’il en foit de cette anec- 
ihiiem. » confignée dans les Mémoires 

du temps , Bv renchérit fur toutes 
les rigueurs, qui s’étoient jamais ^ra- 
tiqué es envers les prifonniers d’Etat: 
nombreufes troupes cantonnées 

dans 

f 
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dans les villages de Vincennes & 
des environs, quatre corps de gar- idjo. 
des, difpofés au pied du donjon, Hiftpirema- 
cinq portes co'nfécutives , garnies de du 

r - O J , - ^ • grand Conde. 

ter & de verrous énormes, une anti- 
* chambre remplie de Gardes - du- 
corps , ne rafluroient point encore 
fa vigilance ; il rempliflbit la cham- 
bre des Princes, d’Officiers qui é- 
pioient leurs regards , obfervoient 
leurs paroles , leur contenance, leur 
filence ; & qui , au milieu même de 
la nuit, tiroient les rideaux de leurs 
lits , pour s’aflurer de l’exiftence de 
leur proie. Mais l’afpeâ: farouche de 
Bar, l’aigreur de fes paroles étoient 
plus infupportables encore , que la 
îevérité , dont il faifoit une oftenta- 
tioh fi inutile & fi odieufe ; il n’ou- 
vroit la bouche, que pour ajouter 
au malheur de leur fitiiation , & leur 
faire regarder leur prifon comme 
éternelle. Ce fut ainfi qu’il agit pen- 
dant plus d’un an , plutôt en vil inf- 
trument des paflions & de la ven- 
geance de Mazarin , qu’en Gentil- 
. homme , qui devoit fe fentir honoré 
d’être le dépofitaire de la perfonne 
Tome II. P 
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du Héros de la Nation , & d’être 
1 d 5 O. portée de le confolerdansfa difgrace. 

A la vue d’un traitement fi inhu- 
main > le prince de Conti témoigna 
beaucoup de triftefîe & de chagrin ; 
le duc de Longueville gardoit un » 
morne & profond filehce j mais il ne 
fut jamais au pouvoir de Bar & de la 
fortune d’arracher une plainte, un 
foupir à l’intrépide Condé. Les ou- 
du fort , les contradifHons de 
de Laîni t. toûte efpèce , l’étonnement de fes 
amis , leurs tentatives infriiûueufes., 
le malheureux fuccès de leurs armes, 
rien ne l’étonna, ne l’ébranla ; lorl^ 
que tout femblôit l’abandonner , il 
ne s’abandonna pas lui-même. C’étoit 
dans ce temps là meme , que du fond 
de fa prifon, il travailloit avec plus 
d’ardeur à rompre fes fers, à encou- 
rager & animer fon parti au dehors. 

Si quelque chofe le vengea d’abord 
de l’inhumanité de Bar , ce fut moins 
la fierté & le mépris qu’il oppofaaux 
traitements indignes de ce Gentil- 
homme , que le plaifir & la joie de 
le voir tomber dans les pièges qu’on 
lui tendit : tout ce que l’indufirie 
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humaine peut inventer de rpfTnnr. * ■'"?! 

ces, de ftratagêmes , de rufes, pour' léjo. 
tromper un Argus infatigable, fut Mémoires 
mis en ufage par Montreuil , fecré- 
taire des commandements du prince 
de Conti ; ce ferviteur auffi zélé que 
fidèle , prodigiioit l’or & les foins ; 
tantôt il fe fervoit du miniftère des 
Officiers de la chambre , tantôt des 
gardes du Prince , tantôt des gens de 
Bar , fouvent de Bar lui-même , pour 
établir un commerce réglé avec les 
Princes j ii leur envoyoit des écus, 
pour jouer , parmi lefquels il y en 
avoit de creux , où étoient renfer- 
més des avis importants , que le dé- 
fiant geôlier leur préfentoit lui-mê- 
me ; enfin il n’y eut prefque pas un 
jour , que Condé n’eût la confola- 
tion dans fa prifon , de recevoir des 
nouvelles de fes amis , & de leur 
donner des fiennes ; mais tout ce 
qu’il ' apprit d’abord n’eût pu que 
lalTer fa confiance , fi elle n’eût été 
à l’épreuve de tous les traits de la 
fortune. 

Il y avoit plus de deux heures, 
que les Princes étoient arrêtés, lorf- 

Pij 
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que la Rcîne , Ics cfoyaDt en fureté 
16^0, à Vincennes , fît ouvrir toutes les 
portes du Palais- Royal ; il futauflî- 
tôt inondé de Frondeurs , à la tête 
defquels paroilfoient les marquis de 
Noirmoutier & de Laiguesj Mazarin 
Mémoires leur avoit ménagé le fpeêlacle de la 

leur donnant afyle 
r 75. dans fon appartement pendafit qu’on 
iy juiv, arrêtoit les Princes. Ces hommes 
dont la plupart étoient inconnus à la 
Cour, & qui deux heures aupara*- 
vant n’euffent ofé foutenir les regards 
du Prince, n’avoient pas honte d’in- 
fulter à fa difgrace ; ilstenoient leurs 
épées à la main , jurant d’être à 
l’avenir les défenfeurs de la Reine , 
ks reftaurateurs & les libérateurs 
de l’Etat. 

La contenance, les clameurs in- 
difcretes , les menaces & les p'romef- 
fes des Frondeurs , qui avoient dé- 
chiré & boule verfé l’Etat, excitoient 
également le mépris , l’indignatibn 
de la rifée de tous les honnêtes gens ; 
la Reine elle-même, honteufe de fe 
voir environnée de cette troupe li 
long- temps indocile & faclieufe, fe 
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moquoit intérieurement de leurs tan 
faronnades ; elle reçut d’un air froid 1650. 
leurs compliments ; elle plaignit tout 
haut la deftinée d’un Prince, qui, 
de fon aveu même , eût été le plus 
grand & le plus heureuxdes hommes, 
s’il eût fu réprimer les faillies de fon 
humeur. La fageffe delà Reine modé- 
ra les tranfports infenfés de la cabale* 

Pendant que-Mazarin &la Fronde 
fe félicitoient mutuellement d’avoir 
renverfé la fortune de Condé ; les 
amis, les ferviteursdu Prince étoient 
accablés d’un coup fi imprévu. Les 
uns , défavouant lâchement l'atta- 
chement qu’ils lui avoient voué, 
alloient groliir au Palais -Royal le 
nombre des Courtifans ; les autres 
cherchoient leur falut dans la fuite : 
il n’y eut que le jeune comte de M^rrt 
Boutteville , qui trouva le moyen de 
raffembler à l’hôtel de Condé , une 
nombreufe troupe de braves Olfi- 
ciers ; il leur propofa d’aller enlever 
les nièces du Cardinal qu’on élevoit 
au Val- de- grâce ; mais on apprit que 
Mazarin avoit pourvu à leur fureté , 
en les faifant conduire au Palais- 

Piij 
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— — Royal. Boutteviile monte alors feul 
i6jo. à cheval, parcourt les principales 
rues de la Capitale en criant de tou- 
tes (es forces : A la trahifon , aux ar- 
mes , on arrête M, U duc de Beaufdrt» 

Il efpéroit que la multitude émue à 
ce nom qui lui étoit fi cher fe foule- ‘ 
veroit & qu’à la faveur de la fédition , 
& de la nuit il pourroit délivrer les [ 
Princes : s’il eût fçu que Condé étoit 
. alors arrêté fur le chemin de Vin- 

cennes , efeorté feulement de qua- 1 
torze Maîtres , il l’eût fans doute ' 
• ' arraché à fon perfécuteur. Cepen- | 
dant le Coadjuteur , qui s’apperçoit I 
que l’allarme fe répand clans le peu- | 
pie, & qu’il eft fur le point de pren- 
dre les armes , oblige le duc de Beau- 
fort à fe montrer par- tout. Croiroit- 
on que la multitude fe livra- à tous 
les tranfports de la joie, lorfqu’elle 
fut que c'étoit le libérateur de l’Etat, 
le grand Condé, qui gémiflbit dans 
les fers de Mazarin ? On alluma des 
feux de joie , pour célébrer fa dif- 
grace ; monuments honteux & éter- 
nels de l’ingratitude & de la folie 
d’un peuple , qui n’agifToit plus 
qu’au gré de la Faélion. 
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Boutteville , voyant fes efforts in- 



frudiieux , ne prit plus confeil que de 1650. 
fon défefpoir ; comme il ne pouvoit 
verger, les armes à la main , l’injure 
de la prifon de Condé , fur un Cardi- 
nal & un Archevêque , il appella en 
duel le duc de Beaufort ; mais ce Prin- 
ce , qui d’ailleurs ne manquoit pas de 
valeur, aima mieux jouir du fruit 
des intrigues du Coadjuteur, qui lui 
avoient valu l’Amirauté , que de fe 
battre. 

La profcription du Prince entrai- 

• r . . madame a 

noit celle de tous les amis. On avoit 
agité dans le Confeil, fl l’on n’arrête-^* 
roit point auffi la Princeffe. Douairiè- 
re , la jeune Princeffe , le duc d’En- ■ 
guien, la ducheffe de Longueville, 
Bouillon , Turenne , Grammont , 

Brezé , Marhllac , & beaucoup d’au- 
tres. La Reine n’excepta que la Prin- 
ceffe Douairière , abondonnant tous 
les autres au reffentiment du Cardi- 
nal ; mais ce Miniffre ne fut méchant 
qu’à demi , il refpeda la mémoire du 
cardinal de Richelieu , en la perfon- 
ne de la Princeffe fa nièce : la prifon 
du duc d’Enguien , enfant de fept ans, 

Piv 
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lui parut une a£Uon atroce , inhu- 
maine ; mais cet enfant de fept ans 
étbit un Prince du Sang , le feul re- 
jetton du grand Condé; fon nom feul 
devoit faire trembler un Miniftre haï 
& détefté : la jeune Princefle, que le 
Miniftre croyoit fans crédit , fans 
amis, fans courage , fans reftburces, 
en trouva d’affez grandes , pour exci- 
ter une guerre civile ; Bouillon , Tu- 
renne , Brezé & Marfillac fe faiivè- 
rent,avec Coligni, Duras , Tavan- 
nes, les chevaliers de Foix & de 
Grammont, Mailli, Rochefort , la 
Mouflaie , Perfan , Saint Ibal, la Su- 
ze„ Cugnac ^ Chavagnac , Langres, 
Giiitaut & une infinité d’autres , éga- 
lement diftingués par leur naifiance 
& leur courage. Il n’y eut que la du- , 
chefle de Bouillon , le comte de Mar- 
fin j qui commandoit l’armée de Ca- 
talogne, & le préfident Perraut,qui ne 
purent éviter les pièges du Cardinal. 

C’étoit fur - tout la duchefte de 
Longueville, cette Princefle hardie, 
courageufe , féconde en reffources, 
capable de tout ofer, de tout entre- 
prendre , que la Reine eût defiré le 
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plus d’avoir en fa puifiance : au rao- 
ment qu’on arrêtoit fes frères & fon 16 jo. 
époux , elle étoit chez la Palatine , 
qui joua depuis un rôle (i éclatant. 

Ce fut-là qu’elle apprit par les cris 
& lesfanglots de quelques-uns de fes 
domeftiques , le trifte fort de fon 
époux & de fes frères ; elle éprouva, 
en ce moment , tout ce que l’afflic- 
tion a de plus violent ; elle s’éva- 
nouit entre les bras de fon amie. Dès 
qu’elle eut repris fes fens ,fans s’amu- 
fer à verfer des larmes inutiles,* elle 
vole chez la Princefle fa mère : Ah! 

Madame, s’écria- 1- elle en entrant 
dans fa chambre , MeJJieurs mes Fr^- MoctevilU y 
res ... . la douleur lui coupa la pa- 
rôle , & elle n’eut pas la force de pro- 
férer un mot de plus. La Princefle 
Douairière ,* frappée comme d’un 
coup de foudre, joint les mains, leve 
les yeux au ciel. Hélas I dit-elle ,*mes 
enflants , mes chers enfants quen a-t-on 
jait ? font-ils morts? Le comte de . 
Brienne s’approcha alors. Non , Ma- 
dame , lui répondit-il , ils font pleins 
de vie , mais la Reine les a fait arrêter, 

11 ajouta en même- temps que la Cour 

Pv 






Digilized by Googli 




I 



# 

34^ Histoire de Louis II, 
lui ordonnoit de fe retirer à Chan- 
idjo. avec la bru, le duc d’Enguien 
& les enfants du duc de Longueville. 
Quelque terrible que fût le coup 
qu’elle venoit de recevoir, la Prin- 
, . ceffe eut la force & la préfence d’ef- 
de Brienne , pHt de ne pas Idiller échapper une 
ton. iii. parole dont on pût lui faire un crime. 

Sur ces entrefaites arrive M. de 
la Vrilliere , qui apportoit à la Du- 
cheffe l'ordre de fe rendre au Palais- 
Royal ; mais au-lieu d’obéir , elle 
s’enfuit en Normandie, accompagnée 
du prince de Marfillac & du marquis 
de Silleri. Elle efpéroit trouver des 
amis, des vengeurs dans cette Pro- 
vince dévouée à fa Maifon ; mais la 
ville de Rouen refufa de la recevoir, 
' .& elle eut beaucoup de peine à trou- 

ver un afyle au château de Dieppe. 

Cependant il s’agiflbit de juftifier 
auprès de la Nation & de l’Europe 
entière , la prifon du premier Prince 
Mcmoirtsàw Sang, couvert de lauriers & juf- 
qu’ici le génie tutélaire de la Patrie , 
4* jiûv. la Reine manda les Grands de l’Etat , 
les Gomjjagnies fupérieures , & leur 
communiqua une longue déclaration. 
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dans laquelle , après s’être étendu 
fur le regret qu’elle avoit eû d’arrê- 
ter un Prince comparable aux plus 
grands hommes de l’antiquité , elle 
prétendoit qu’il étoit inévitable de Je 
perdre fans reffource, ou de voir 
l’autorité Royale ruinée & anéantie. 
On entroit dans le plus grand détail, 
lur la conduite de Condé depuis fon 
enfance jufqu'à fa prifon ; on lui re- 
prochoit avec aigreur les bienfaits 
qu’on n’avoit pu fe difpenfer d’accor- 
der à l’éclat de fes fervices : on lui 
faifoit un crime de s’être prévalu de 
fes viftoires & de fa puilTance , pour 
arracher des grâces de la Cour , en 
faveur de fes amis ; on i’accufoit de 
.n’avoir jamais eu que des vues d’in- 
dépendance & de fouveraineté : on 
ajoutoit enfin qu’il étoit à la veille 
d’allumer la guerre civile. Tel étoit 
en peu de mots le réfultat de cette 
efpèce de manifefte , l’ouvrage de 
l’impofture 8c de l’exagération. 

. A près la faute d’avoir *rêté Con- 
fié , Mazarin n’en pouvoir faire de 
plus grande que de publier les motifs 
de fa détention. 11 faut quelquefois 

Pvj 
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f— — fdvoir couvrir les affaires de l’Etat 
1050. des ombres du myllère , & en déro- 
, ber la connoiffance au public. Peut- 
être que fi le Cardinal eût obfervé 
un fiience profond , la Nation trom- 
pée , d’un côté par les artifices de la 
Fronde , de l’autre par les bruits 
fourds des émiffaires de la Cour , 
feroit demeurée long-temps dans Til- 
lufion , & qu’elle fe fût toujours dé- 
fiée de l’ambition & des projets du 
Prince ; mais quand on fe fut apper- 
çu , que tout fe réduifoit à-des impu- 
tations vagues , à des accufations dé- 
nuées de preuves & de vraifemblan- 
ce ; la furprife , l’indignation , s’em- 
parèrent de prefque tous les efprits : 
Mazarin eut beau donner l’interpré- 
tation la plus maligne, aux penfées, 
aux paroles , aux aûions de Condé ; 
la France s’obftinoit à n’y voir que 
de l’innocence & de la gloire ; tout 
Mémoires monde convenoit que fi après la 
de Loîné,t.i. journée de Lens, il s’étoit joint à la 
Fronde , îP fe fût vu le maître du 
Royaume. On l’accufoit d’avoir pré- 
paré la guerre civile ; mais rien ne 
démentoit plus cette calomnie que 
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le mauvais état où étoient fes places. — «i*— 
On verra bientôt que le Pvoi n’eut 1650. 
qu’à fe préfenter devant elles , pour 
s’en emparer. 

n ell^vrai qu’il s’étoit oppofë à la , 
puilTance abfolue du Miniftre , aux 
avantages que la Reine lui prodi- 
guoit , qu’il l’avoit humilié , bravé ; 
fi c’étoit un crime aux yeux de la 
Reine , c’étoit un mérité de plus à 
ceux de la Nation. 

Mais quand on venoit à confidéret 
que c’étoit ce même Mazarin, à peine 
échappé du naufrage par le fecours 
du Prince , qui opprimoit fon pro- 
teûeur , fon défenfeur j'C’étoit alors 
que la commifération , la pitié, le 
zèle augmentoient en faveur des pri- 
fonniers : ces fentiments devinrent 
fi vifs , fi généraux dans la Nation , 
que les fuccès les plus glorieux , la 
viâoire qui accompagna toujours le 
Miniftre, loin de le juftifier, aug- 
mentèrent fes torts, & ne retardè- 
rent pas fa chûte d’un inftant. 

La prifon du Prince fi vantée, fi 
applaudie des panégyriftes de Maza- 
rin , manqua d’entrainer la ruine de 
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— la Monarchie : un fuccès momentané 
l6^0, couronna l’audace du Miniftre; mais 
il fit place à de longues difgraces, à 
un repentir amer & douloureux : peu 
• s’en fallut qu’il ne fût enfeveli lui- 

même fous les débris de l’Etat chan- . 
celant; & ce fut moins à la fageffe de 
fa conduite qu’il fiit redevable de fon 
falut, qu’à un concours de circonf- 
tances heureufes , aux fautes de fes 
ennemis, & fur-tout à l’efprit de difcor- 
de & de vertige qui s'empara d’eux. 

Si la déclaration dont on vient de v 
parler deffilla les yeux de la Nation ; 
fl elle fit évanouir le preftige de la 
prévention*; la conduite de Mazarin 
envers les prifonniers acheva de le 
rendre odieux. Il commença par les 
dépouiller de leurs gouvernements 
Hifloire de & dc leurs penfions. La Reine n’a- 
voit fubfifié au fiège de Paris, que 
de l’argent que lui avoit prêté Coir- 
dé ; on arrêta le rembourfement qui 
lui en avoit été afligné ; on chafîa 
tous fes officiers , fes domeftiques : 
on s’empara de tous fes papiers : on 
força les Adminifirateurs de fes affai- 
res & les Intendants du prince de 
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Conti & du duc de Longueville , de 
pourvoir à leur fubfiftance , fous 1650, 
peine de prifon : on vendit une par- 
tie de meubles de l’Hôtel , & de la 
vaiffelle d’argent ; & peu s’en fallut 
que l’épée du Prince, cette épée, le 
falut & l’appui de l’Etat, qui avoit 
gagné tant de batailles , conquis tant 
de Provinces , immolé trois Géné- 
raux célèbres à la gloire du nom 
François , ne fût vendue à l’encan, ihiden», 

' Enfin on en vint jufqu’au point de 
leur refufer en prifon les commodités ‘ 
de la vie. Les cris de la Princefle 
, Douairière , capables d’émouvoir la 
Nation, obligèrent la Cour à en ufer 
dans la fuite avec plus d’humanTté. 

Au relie , Mazarin fit l’ufage le 
plus heureux de l’aèlivité; il vola en 
Normandie avec le Roi & la Reine, 
précédé d’une armée , aux ordres du 
comte d’Harcourt ; toutes les places 
du duc de Longueville ouvrirent ■' 
leurs portes ; un inllant vit la chute 
de cet empire particulier , qu’on 
l’accufoit d’avoir voulu établir en Hijîoirede 
• Normandie : fa femme, bloquée dans 
Dieppe , eut envain recours aux ^ 
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prières , aux larmes, aux menaces, 
1^5 O. pour engager les habitants de cette 
ville à embraffer fa défenfe : la crain- 
te d’être livrée au Cardinal , l’obli- 
gea bientôt à chercher un nouvel 
afyle ; elle fortit du château accom- 
pagnée feulement de fes femmes , 
marcha deux lieues à pied, & gagna 
' un petit port où elle ne trouva que 
deux barques de pêcheurs : fon def- 
fein étoit de joindre un grand vaif- 
feau , qu’elle avoit fait préparer ex- 
. près pour fe fauver , lorfqu’elle y 
ferait réduite par lanéceflité jle vent 
étoit fi contraire , la marée fi forte , 
Ibidem, que Ics pêcheuts n’ofoient la tranf- 
poTter dans la chaloupe. Un d’eux 
cédant enfin à fes inftances , la prit 
entre fes bras, & la laiffa tomber 
dans la mer, où elle penfa fe noyer. 
Loin d’être abattue de cet accident , 
la Princeffe ranime fbn courage , elle 
lutte de nouveau contre le vent & 
les flots : efforts inutiles & fuperflus, 
le gros temps l’écarta toujours du 
vaiffeau ; elle fe réfugia alors chez 
un Gentilhomme , qui la cacha avec 
# beaucoup de fecret & de fidélité. 
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Elle ne perdoit point de vue le 1 

vaiffeau fur lequel elle devoit s’em- 1650. 
barquer ; mais bientôt elle apprend 
que le Capitaine la trahilToit , & 
vouloit la livrer au Cardinal. La 
PrinceiTe changea alors de retraite, 
elle erra fur la côte , jufqu’à ce qu’un 
Capitaine Anglois confentît à la 
recevoir fur fon bord , fous le nom 
d’un Officier qui s’étoir battu en, 
duel : il la conduiüt à Roterdam, 
d’oii elle gagna Stenai. Perfonne 
n’ignore que le fage Turenne, au 
milieu des foins de la guerre, vain- 
cu , fubjugué par les charmes de la 
Ducheffe , puifa dans fes yeux le feu 
contagieux dont elle embrafoit pref- 
que tous les hommes. 

La Normandie étoit à peine ré- 
duite, que la Cour fe rendit en Bour- 
gogne ; les comtes de Tavannes & 
de Boutteville,y foutenoient les ar- 
mes à la main la fortune du Prince ; 
ils avoient trouvé le fecret de lever 
quelques troupes , à la tête defquel- 
les ils marchoient à Dijon ; le mar- 
qiiis de Tavannes s’oppofa à leur Afomv/V/t , 
marche, avec un petit corps d armee , 
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■■■“ compnfé dune partie de la Nobleffe 

1650. de la Province, des Milices & d’un 
régiment d’infanterie -.battre le Mar- 
quis , diflîper fa Cavalerie , ne fut 
que l’ouvrage d’un inftant ; le vain- 
queur fit prêter ferment de fidélité 
aux prifonniers , pour le fervice du 
Roi & des Princes , contre le Car- 
dinal Mazarin. 

■ La préfence du jeune Monarque,- 
avec des forces bien fupérieures, 
rendit cette viéloire inutile ^'l’cr & 
là terreur lui ouvrirent toutes les vil- 
les de Bourgogne , comme elles lui 
avoient ouvert celles de Norman- 
die; Ta vannes.& Boutteville fe jettè- 
rent dans Bellegarde , 011 il n’y avoit 
ni troupes niartillerie ,ni munitions; 
les fortifications tomboient dç vé- 
tufté ; tel étoit l’état miférable de 
’ toutes les places qui appartenoient 

au Prince. Cependant Tavannes & 
Boutteville préparent la défenfe la 
Ta-vannti. vigoureufe ; ils arborent fur le 

rempart un drapeau blanc femé de 
têtes de morts , pour annoncer qu’ils 
étoient bons François ; mais qu’ils fe 
défendroient jufqu’au dernier foupir. 
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Le courage des chefs ne paffa point ”""' 
dans l’ame des foldats ; ils menacé- 165c. 
rentmêmede les livrer au Roi , s’ils 
ne fe hâtoient de capituler; il fallut 
céder & remettre Bellegarde à la 
Cour. Tavannes gagna Paris, où il 
fe tint caché, pour animer les par- 
tifans des Princes; Boutte ville alla 
combattre avec Turenne. 

La Champagne réùfta encore 
moins que la Bourgogne ; la garni- 
fon de Damvilliers arrêta le cheva- 
lier de la Rochefoucault , fon Gou- 
verneur, & le livra au Roi ; Mouzon 
chaffa le comte de Joyeufe-Grand- 
pré , ami des Princes ; M. de la Fer- Mémoires 
té-Sennederre réduifit le Clermon- 
tois ; & le comte de Saint- Aignan la 
ville de Bourges : bientôt de toutes 
les places que Condé & les compa- 
gnons de fon infortune avoient pof- 
fédées dans le Royaume & fur les ■ 
frontières, il ne leur refta que Ste- 
nai, & Montrond en Berri. 

Mais les défaites & les pertes 
n’étonnoient point le parti , que la 
gloire & les malheurs de Condé lui 
avoient ménagé : c’étoit une efpèce 
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1— — d’hydre toujours renaiflante & pref^ 
1650. qu’indomptable.^ Dans le temps mê- 
me que Mazarin parcouroit en vain- 
queur la Normandie, la Bourgogne, 
la Champagne , les ducs de Bouillon 
& de la Rochefohcault tâchoient de 
Ibulever les Provinces d’au-delà de 
la Loire : une partie des Grands & 
de la Nobleffe méditoient de nou- 
velles révoltes : les intrigues, les ca- 
bales fe multiplioient à la Cour & 
dans la Capitale : la France ne fem- 
- bloit devoir être heureufe & tran- 
quille que parla liberté des Princes. 

Cependant la PrinceflTe Douairiè- 
re , accablée des défaflres de fa fa- 
mille, les déploroit à Chantilli : en- 
Af/mo/rej vironnée de traîtres, d’efpions du 
* Cardinal , elle ne favoit à qui fe fier, 
ni à quoi fe réfoiidre. Tantôt le cou- 
rage , la fierté , le défir de la ven- 
.. geance Texcitoient aux entreprifes 
les plus hardies ; tantôt elle cralgnoit 
que fl elle venoit à plonger le Royau- 
^ me dans la guerre civile , elle n’ap- 

péfantît les fers de fes enfants j elle 
fiiccomboit fous le poids de l’incerti- 
tude , de la douleur & des allarines , 
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fans ofer prendre de parti, rpppn- — i— 
dant Mazarin ne manqua pas d’attri- 1 6 JO. 
buer les progrès de la fermentation 
aux intrigues de la Princeffe ; & la 
trouvant trop près de Paris, il lui 
dépêcha un ordre de fe retirer à 
Montrond avec fa bru & fon petit- 
fils j cet ordre fut foutenu de quel- 
ques troupes qui parurent aux envi- 
rons de Chantilli. 

A l’arrivée de l’OlEcier qui devoit 
efcprter la famille en Berri , la jeune 
Princeffe difparut avec le duc d’En- 
guien ; on donna au fils du jardinier» 
qui étoit du même âge que le Prince, 
fes habits : en le voyant environné de 
gouvernantes , de femmes & d’Ofiî- 
ciers , l’Envoyé du Roi prit le petit 
payfan pour le fils du Grand Condé. 

La nuit venue , la Princeffe Douai- 
rière affembla fon confeil , où elle 
n’admit que la Princeffe fa bru , ihidcm. 
la ducheffe de Châtillon, fa parente 
& fa favorite , la comteffe de Tour- 
ville , Lenet, confeiller d’Etat, que 
fon attachement au Prince qu’il iùi- 
vit jufqu’à la paix des Pyrénées, fes 
lumières, fon courage & fon zèle 
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— ont rendu recommandable dans ces 
i6 jO. temps de trouble , de Tabbé de Ro- 
quette , depuis Evêque d’Autun, & 
de quatre Gentilshommes auxquek 
elle fe fîoit le plus. La Pnnceffe 
" craignoit avec raifon que les |^ou- 
,pes, qui dévoient la conduire à Mon- 
trondne fe faififfent decette place-, 
& ne l’y retinffent prifonnière avec 
fon petit-fils. Le trouble , la crainte , 
la perplexité , l’irréfolution préfi- 
•doient à ce petit confeil, jufqu’à ce 
. que Lenet , ayant pris la parole , dit 
qu’il n’y avoit plus à délibérer, que 
Chantilli étoit invefli & bloqué , qu’il 
s’agiffoit de fauver , à la faveur de la 
nuit , les refies précieux d’une Mai- 
fon naguère fi floriflante ; il offrit 
de mener en fureté le duc d’Enguien 
& fa Mère à Montrond, & d’y pré- 
venir les troupes du Roi. Il exhorta 
en même temps la PrincefTe Douai- 
Jiidetn- rière à chercher un afyle à Paris , 
d’où elle tâcheroit d’émouvoir , en 
faveur de fes enfants, le Parlemept, 
& le peuple. La PrincefTe jufqu’alors 
timide & incertaine , déclara qu’il 
n’y avoit rien qu’elle ne hafardât , 
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pour contribuer à la liberté de fes 
enfants ; elle ajouta, en adreflànt la jj 650. 
parole à Lenet , qu’elle lui cotifîoit 
tout ce qui lui reftoit de plus cher 
au monde, en la perfonne de fon 
petit fils ; mais qu’elle le conjuroit de 
ne le remettre , ni entre les mains 
des Efpagnok , ni entre celles des 
Profeftants, ni au pouvoir du duc de 
Bouillon, dont la fidélité n’étoit pas 
alors fi refpeâée que le courage & 
le génie. La Princeffe ne fe fioit 
qu’au duc de Saint-Simon , gouver- 
neur de Blaye^mais ceSeigneur n^eut 
pas honte d’abandonner les Princes., 
tandis que le duc de Bouillon prodi- 
gua pour eux fa vie & fa fortune. 

A l’entrée de ta nuit fuivante , la 
Jeune Princeffe & le duc d’Enguien 
fe mirent en marche , accompagnés 
feulement de Lenet, de cinq ou fix 
Officiers , & d’autant de domeftiques. 

La féparation ne fe fit qu’avec des 
larmes & des gémiffements incroya- 
bles; la Princeffe Douairière ne pou- 
voit quitter fon petit-fils^; elle l’em- 
braffbit fans ceffe , le ferroit dans fes 
bras , l’arrofoit de fes pleurs : fon ame • 
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— étoit déchirée, en voyant cet enfant 
I 6 J O. précieux , l’unique eîpoir de fa Mai- 
ion , expofé aux fatigues & aux pé- 
rils d’un voyage fi long , fi pénible ; 
enfin , après lui avoir prodigué toutes 
les carefles & les bénédidions que 
méritoient la tendrefle de fon âge , 
fes grâces , la vivacité||e fon efprit, 
& l’efpérance qu’ildonnoit d’être Tinf* 
tr U ment delà liberté de fon père , elle 
lui fit de tendres & éternels adieux. 

Le voyage fut heureux : en cinq 
ou fix jours de marche , environnée 
de pièges & de dangers , la petite 
troupe gagna Montrond; elle s’y re- 
pofa jufqu’à ce que le parti eût dif- 
pofé la ville de Bordeaux à lui don- 
ner afyle. 

Jufqu’ici la Princeffe Douairière 
ibïiem. employé les armes des foibles , 

les prières, les fupplications : Maza- 
rin avoit été inexorable ; il ne poii- 
voit confentlr à l’élargiffement d’un 
Prince, qu’il croyoit déjà voir com- 
me un lion déchaîné & furieux 
remplir le Royaume de troubles & 
d’allarmes. La Fronde de fon côté , 
* fe hâtoit de profiter de fa chute , 

peur 
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Jiour étabilr fa grandeur fur des fon- — — ! 
dements que Condé lui même deve- 1650, 
nu libre ne pût ébranler. Le cabinet > 
la fadion diffimuloient profondé- 
ment leurs vues ; ils paroiflbient fe 
refpeéler & agir de concert ; il fal- 
loit attendre du temps & des évé- 
nements les moyens de les divifer 
& de faire éclore cette haine , ctftte 
jaloufie , qui , pour être fourdes , 
n’en étoient que plus vives & plus 
implacables. 

Mais cette reflburce elFrayoit 
rimpatience d’une mère infortunée , 
qui ne craignoit rien tant que de 
mourir , fans avoir la confolation 



d’embrafler fes enfants. Dans ces mjloîreit 
circonftances, elle crut ne <^evoir 
implorer d’autre appirt que celui du 
Parlement. Prefque toute la Com- 
pagnie regardoit la réunion de la 
Màifon Royale , comme le fceau de 
la tranquillité publique , le gage 
heureux de la gloire & des profpé- 
irités de la Nation : Molé , fur tout , 



qui confervoit pour Condé les fen- 
timents de la plus tendre vénéra- 
tion , encourageoic & guidoit I9, 
^ Tome II, Q 
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Princeffc. Elle avoit d’abord voulu- 
I ^ ço. ^6 porter pour dénonciatrice des ex- 
’ cès , des malverfations & du brigan- 
dage qu’on reprochoit au premier 
Miniftre ; mais la prudence de ce 
Magiftrat contint & modéra les trans- 
ports de foB zèle & de Son reiTenti- 
ment ; elle réfolut de ne laiffer agir 
qu^ Ses larmes & fa douleur. 

Mémoires Le viugt-fept Avril , jour delà 
Mwevuilt‘ nïercuriale , cette Dame, fuivie de 
tom'JK. la ducheffe de Châtillon & de vingt 
Femmes de qualité , parut à cinq 
heures du matin dans les Salles du 
Palais ; elle tenoit entre Ses mains 
une requête , dans laquelle elle de- 
mandoit juftice de l’oppreffion de 
Ses enfants ; elle la préSenta à cha- 
■î- - que membre du Parlement , accom- 

pagnant Ses Sollicitations de tant de 
pleurs , de Soupirs , de plaintes &' de 
géraiffements , que l’affemblée fut 
merveilleusement émue & attendrie. 
M, des Landes-Payen , Se chargea 
du rapport de la requête; 
thidim. Pendant qu’on délibéroit à la 
Grand’Chambre , Sur cet événement , 
' Ig PrincedTe entra , avec le même; 
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cortège*, dans les cinq chambres des — 
Enquêtes , qu’elle harangua. avec des 1650, 
paroles qui annonçoient toute la ' 
fenfibilité de fon ame & la grandeur 
de fon afîliflion. fpedacle de la 
première Princefle du Sang, peu au- 
paravant U femme & la mère la plus 
révérée de la Nation, réduite à la Me'mo:ns'<it 
qualité de fuppliante , en proie à 
tout ce que la difg|ace a de plus 
amer & de plus douloureux , arracha 
des larmes aux Magillrats mêmes qui 
avoient le plus craint & haï Condé, 
Cependant le Parlement permit 
à la PrincelTe de choiiir un afyle 
dans l’enceinte du Palais , jufqu’à ce 
I qu’il eût répondu à fa requête. Le 
fuccès eût cdurronné fes efforts , fans 
la Fronde qui eut befoin de tout fon 
crédit , pour déconcerter fes projets : 
le duc d’Orléans , qui n’a voit de for- MimoîrU 
ce & de vigueur que contre les foi- 
blés & les malheureux, traita la re- mours, 

I quête de la Douairière de féditieufe ; 

il vint au*Palais , pour la faire rejet- 
I ter : envain la Princefle , qui l’at- 
^ tendit fur fon paflage, fe jetta à fes 
, pieds pour le toucher & l’attendrir 

eij 
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#— — * fes fupplications ne furent pas p 

heureuîes auprès du duc de Bea^* 
fort & du Coadjuteur ; on la blâm^ 
de s’être ainfi humiliée , mais on ou” 
blioit qu’elle é^it mère. 

Elle fe retira à Chili , jufqu’à ce 
que la Cour , qu’on attcndoit^ de 
Bourgogne , fût de retour dans la 
Capitale ; fout ce qu’elle put obtenir 
de la Reine, ^t qu’au-lieu d’être* 
confinée en Berri , elle demeureroit 
à Châtillon-fur-Loing , où la douleur 
la conduiiit bientôt après au tom-, 
beau. 

Le nouveau triomphe de la Fron- 
Mimotre$ de déplut 3u public , qui commen- 
à'fe laffer de l’infolence, de 
torn.m. * la dureté du parti , & fur- tout de fes 
liaifons avec Mazarin. Si, dans l’ex* 
cès de fon infortune, la Princefle 
Douairière eût été Aifceptible de 
quelques fentiments de confolation , 
elle les eût éprouvés parle concours 
de tout ce qu’il y avoit de plus grand 
à Paris , qui s’empreffa de venir lui 
rendre fes hommages , comme dans 
le temps de fes profpérités : le peu- 
ple l’honoroit & la refpeâoit à caufe 
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de (a vertu , de fa püté , de fon éloi- 
gnement des intrigues, & des lar- 
geffes abondantes quelle verfoit 
dans le fein des pauvres, & qui 
ttiontoient chaque année à plus de 
cent mille francs. Il 

Les ducs de Bouillon & de la 
Rochefoucault , voyant tous les ef- 
forts de la Princeffe confondus par 
l’événement , & craignant que tout 
ce qui auroit du empêcher la prifon 
de Condé , fa naiffance , fa vertu , 
fa réputation , fon innocence , ne 
ferviflent à la perpétuer ^ ne ména- 
gèrent plus rien ; ils eurent recours 
à la force des armes pour obtenir fa 
liberté. 

Ce fut le duc de la Rochefoucault, 
qui le prernier leva l’étendart de la 
révolte depuis le commencement 
de la prifon du Prince , jufqu’à fon 
élargiffement , perfonne ne parut 
rempli d’un défir plus vif, plus paf- 
lionné de lui facrifîer fa fortune & fa 
vie ; l’amour, l’ambition , l’amiiié , 
la vengeance^tout excitoit fon cou- 
rage & fon reffentiment ; mais il n’a- 
voit ni places, ni troupes , ni argent $ 

QiÜ 



1 6 50. 

Vte manuf- 
crite de Lou t 
Il , prince de; 
Condé , par 
Jid, l'huilier. 



Afémoiresrtt 
la minorité dr 
Louis XI y , 
P. L. D. Z>r 
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— — line fomme de wngt mille livres qu’il 
16^0. reçut de la Princeffe Douairière fut 
le fondement de tout ce qui va éclo- 
re de grand & de funefte à la patrie ; 
le Duc trouva le refte dans fon gé- 
nie & faüK^aleur. 

La maifon de la Rochefoucault 9 
Tune des plus anciennes & des plus 
illuftres du Royaume, louiffoit en 
Poitou & dans les Provinces voifines 
d’un crédit puiffant. Le comte de la 
Rochefoucault , bifaïeul de celui 
dont on parle , avoit brillé à la tête 
des Proteftants ; fon Père, gouver- 
neur de la Province , venoit de payer 
le tribut à la nature : le Duc invita 
la Nobleffe voifine, dont il ména- 
geoit depuis long temps l’appui & la 
bienveillance , à aflifter aux funé- 
railles de ce Seigneur refpedé ; il fe 
trouva au château de Verteuil près 
de deux mille Gentilshommes : le 
Duc avoit aufli armé huit cents hom- 
mes de pied, fes vaffaux; enfin le 
Rident, colonel Bains lui avoit amené un 
Régiment Allemand. • 

Après s’être acquitté des derniers 
devoirs envers fon Père , le Duc 
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aflembla la Noblefle*, & prenant la 
contenance la plus trille, il dit qu’il 16*50. 
n’avoit évité la prifon à Paris avec 
le grand Condé , que par la fuit^la 
plus prompte ; qu’il étoit venu cher- 
cher un alyle en Poitou ; mais que 
la fureur âs fes ennemis le pourfiii- 
voit jufque dans fes propres foyers ; 
qu’il ne pouvoit échapper à leur 
haine , qu’en fe réfugiant dans une 
place voifine ; qu’il conjuroit fes 
amis, de ne point l’abandonner , & 
de l’accompagner jufqu’à ce qu’il fût 
en fureté dans cette ville qu’on of- 
froit de lui remettre. 

Le Duc eut beau envelopper Ton 
projet des ombres du my (1ère ; il n’y 
eut perfonne qui ne comprît qu’il 
s’agiffoit de faire la guerre au Roi. 

Une grande partie de la Nobleffe ne 
jugea pas à propos de hafarder fes 
biens & fa vie , dans une querelle 
qui lui étoit étrangère \ le colonel 
Bains qui , d’abord avoit paru fi zélé , 
donna le premier l’exemple *de la 
défedion , & il ne relia au Duc que 
fept cents chevaux & huit cents 
hommes de pied. 
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^ Ce fut avec cette troupe ramafleej 
1650. qu’il entreprit de frapper un coup 
de donner de l’éclat & de la 
de Lenec , r. réputation Hu parti qu’il formoit j le 
maréchal de Brezé , beau - père du 
prince de Condé , veneit de mourir , 
laiflant la ville de Saumur, dont il 
^toit Gouverneur, au pouvoir d’un de 
fes Gentilshommes appellé Dumont; 
celui - ci avoir écrit au Duc qu’il lui 
livreroit cette place importante, s’il 
pouvoir approcher avec des trou- 
pes ; le marquis de Jarzai offioit de 
la défendre contre toutes les forces 
du Royaume. 

Cependant ce projet fi bien conï- 
biné échoua par l’adivité du comte 
de Comminge , qui prévint le Duc 
avec deux mille hommes ; la courfe 
de la Rochefoucault, coûta feule- 
jHimo!r*sdement au Roi quelques compagnies 
UMinorué. Cavalerie , qu’il défit ; bientôt il 
apprit que le maréchal de la Meille- 
raye accouroit avec une armée ; tout ' 
ce qu’il put faire , fût de jetter fix 
cents hommes dans Montrond , avec 
une grande quantité de munitions 
de guerre ; il congédia enfuite la 
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NoBleffe qui le fuivoit, & s’enfuit: 
prefque feul àTurenne auprès du duc 1 5 50* 
de Bouillon , abandonnant fes ter- 
res à la difcrétion des troupes da 
Roi. On démolit & on rafa une par- 
tie de fon château de VerteuiUpour 
le punir de fa révolte. 

Le duc de Bouillon avoit affemblé 
dans fa principauté de Turenne un 
petit corps d’armée ; il • n’attendoit 
plus que la préfence du duc d’En- 
guien pour le mener à Bordeaux , ^ 

s ^ Mimairescm 

dont il vouloit raire la place d armes, de BomV- 

Sur ces entrefaites la Princeire-&^°"j^P"'^"*^ 
fon fils s’échappèrent de Montrond 
bloqué^ par les troupes du comte de Mimotrer. 
Saint- Aignan ; ils traverlèrent à gran *■ 

des journées plufieurs Provinces du 
Royaume , par les chemins les plus 
fâcheux f campant toutes les nuits ,, 
expofés au vent , à la pluie , au 
froid , plutôt que d’entrer dans les 
villes & les bourgs, où ils couroient 
rifque d’être arrêtés & livrés au car- 
dinal Mazarin ; on n’eut jamais cm 
que la mère & le fils enflent pu fou- _ 
tenir les fatigues d’une marche lï 
longue ^ fi, pénible & fi laborieufe;. 

Q.V. 
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* Bientôt elles eurent Joint les 
deux Ducs, qui vinrent au-devant 
d’eux , jufqu’à Bonne , avec huit 
cents Maîtres , prefque tous Gentils- 
hommes ; on voyoit à la tête de 
cette troupe , aulîi lefte que coura- 
geufe, les comtes de Foix , de Meil- 
les, de Beauveau, de Coligni , les 
marquis de Lufignan , de Sauvebœuf ^ 
de la Chapelle-Biron , de la Rivière , 
le jeune Guitaut, premier Chambel- 
lan diî Prince , le chevalier de Tho- 
dias , & beaucoup d’autres Gens de 
qualité. 

Le fpeélacle de la femme & du dis 
, unique du Grand Condé, l’une âgée 
de vingt ans , l’autre de fept , errants ,, 
fugitifs, pourfuivis d’afyle en afyle, 
cherchant de province en province^ 
de Parlement en Parlement , des dé- 
fenfeurs & des vengeurs , étoit bien- 
capable de foulever les peuples , & 
de faire monter à cheval la Nobleffe 
des provinces d’au-delà la Loire , na- 
turellement brave , inquiète & avide 
de nouveautés ; mais l’exemple de - 
là Normandie , de la Bourgogne & 
de la Champagne réduites ea fi pea 
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«le temps , dévoient faire trembler 
les plus hardis ; on ne pouvoir guère 1650, 
écouter impunément les fentiments 
de la pitié & de la commifération. 

La Princeffe fe repofa huit jours 
à Turenne; pendant ce temps-là le 
diTC'de Bouillon forçoit dans Brive- 
la-Gaillarde , & tailloir en pièces la 
compagnie de Gendarmes du prince 
Thomas de Savoie; il négocioit avec 
les ducs de la Force , de la Tremoille , 
de Saint-Simon le vicomte d’Arpa- 
jon , le comte du Doignon , les Pro- 
teflants & la ville de Bordeaux, La 
crainte arrêta Saint-Simon ; le parti 
ne fe' trouva pas affez riche pour 
acheter l'appui des autres ; les Pro- 
tellants las des anciens troubles » 
donnèrent l’exemple de lafoumiflîon 
& de la fidélité ; la ville de Bordeaux 
elle-même balançoit ; elle étoit par- 
tagée en deux partis ; le premier 
vouloit fe foumettre au duc d’Eper- 
non , l’autre étoit difpofé à tout fa- 
crifier, plutôt que de reconnoître 
l’autorité d’un Gouverneur impla- 
cable : tout étoit dans le trouble, 
l’agitatiorL & l’anarcliie» 

Qvj 
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Cependant la Princeflfe pourfirî- 
J 6 ^ O. voit fa route , fuivie d’environ deux 
ibidem. mille quatre cents hommes; la Va- 
lette , frère naturel du duc d’Epes- 
non , entreprit de lui coupeç le che- 
min de la capitale de laGiiienne,. 
^ avec un corps compofé de troupes 
aguerries ; mais attaqué lui - même 
auprès de Bergerac , il fut obligé de 
fe réfugier derrière des marais , après 
avoir perdu fon artillerie, fesbaga- 
ges,& environ quatre cents hommes* 
On trouva dans la caffette de ce 
Général , des ordres de la Cour pour 
’Mimoiresde arrêter la Princeffe , le duc d’En- 
Minorui, ^ mefficurs de Bouillon , de la 
Rochefoucault, & tous les partifans 
de la maifon de Condé; on s’empara 
' auffi des lettres du premier Miniflre , 
dans lefquelles il peignoit , fous les 
^ couleurs les plus odieufes , le Parle- 
ment, la Noblelfe & le peuple de 
Guienne ; on ne manqua pas de les 
publier & d’y ajouter de nouveaux 
traits , afin d’exciter de plus en plus 
le reffentiment & la haine de la 
, Province. 

On ne fkiiroit croire quels effets» 
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|îroduifirent les avantages dont onïïïîüïÜÎÏ 
vient de parler , exagérés dans les i6 5 0^ 
rélations du vainqueur , & fur-tout 
les lettres injurieufes de Mazarin. A 
mefure que la Princeffe approchoit^ 
le peuple ému faifoit éclater fa joie 
& fon zèle. Déjà fans avoir égard 
aux ordres du Parlement & des Jü- 
rats^ il fe difpofoit à enfoncer les- 
portes de la Ville à coups de hache y 
menaçant d’égorger tout ce qui s’op- 
poferoît au palTage de la mère & du 
£ls. 

La Princeffe s’embarqua' avec fon 
fils à Lormond j elle n’ofa amener 
avec elle les ducs de Bouillon & de 
la Rochefoucault , dont le Parle- 
ment redoutoit la préfence. Plus de 
quatre cents vaiffeaux qui étoient 
dans le port de Bordeaux, faluèrent 
la Princeffe, d’une triple décharge v 

de leur artillerie : elle rencontra- 
fur le rivage plus de trente mille ci- 
toyens, qui jettoient des fleurs fur fon- 
paffage, & qui faifoient retentir l’air 
d’acclamations & de bénédiûions. 

Pendant que la Princeffe étoit rC‘ M/moireid» 
^ue avec de fi grandes marques de " 
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— — joie , M. d’Alviraar arrivoit à Bor- 
J (5 deaux , chargé des ordres delà Cour^ 
^ pour lui en taire fermer les portes 
il ne tenoit qu’à elle d’abandonner 
cet envoyé du Roi , à la fureur de la 
multitude , qui vouloit le mettre en 
pièces ; les ducs de Bouillon & de 
la Rochefoucault, lui donnoient ce 
confeil violent & fanguinaire , per- 
fuadés que le peuple défefpérant 
d’obtenir grâce' d’un fi grand crime y. 
en combattroit avec plus d’âudace t 
la Princefle plus fage , jugea qu’elle 
devoit exciter la compatfion , & non 
la haine & la terreur; elle laifia écla- 
ter les injures , les menaces , les re- 
proches , mais elle veilla avec foin 
au falut de l’envoyé de la Cour. 

On admira auffi la grandeur d’ame 
jKicnr. du marquis de Lufignan; Alvimar 
étoit principalement chargé de pour- 
fiiivre au Parlement de Bordeaux la 
condamnation de ce Seigneur , dont 
la Cour fe plaignoit beaucoup ; il 
donna afyle chez lui à Alvimar, & 
hafarda fa vie pour fauver celle d’urr 
homme , qui vouloit le faire p^rir 
fitr un écha^ud» 
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Le lendemain de fon arrivée, la ——— 
Princeffe fuivie de plus de quatre 1650, 
cents Gentilshommes, & d’une mul- 
titude de citoyens de tout état , de 
tout fexe , & de tout âge , fe rendit 
' au Palais avec fon fils, pour recla- 
mer l’appui & la protedion du Parle-, 
ment -, le jeune Duc , porté entre les 
bras de fon Ecuyer, fe jettoit au cou 
des Magiftrats ^ leur demandant , les 
larmes aux yeux, la liberté de fon • 

Père & de fes Oncles^ 

- Les Chambres étoient affem- 
blées , mais elles ne favoient à quoi 
fe réfoudre : embraffer le parti des. 

Princes , c’étoit attirer fur la Provin- 
ce , toutes les forces de la Monarchie 
& hafarder le falut de la Capitale 
d’un autre côté le peuple menaçoit 
de fe porter aux plus terribles extré- 
mités , fi l’on ofoit manquer à la re- 
connoiflance due au prince de Con- 
dé. Les altercations , les débats, la 
divifioH partageoient les membres^ 
du Parlement. La Princeffe outrée 
' de douleur & d’impatience , prend' 
fon fils par la main & entre dans la 
Grand’Chambre, les yeux baignés de 



Digitized by Googl 



Histoire de Louis Iî; 

I— — larmes ; elle vouloit le jetter à ge- 
i6jo. noux,roais on la Mejjîeurs y 

dit- elle , j& ne me fuis mife en route des 
extrémités du Royaume , à travers des 
périls , des fatigues & des incommodités 
fans nombre , que pour implorer votre 
jujlice contre la violence & la tirannit 
du cardinal Mar^rin ; je remets entre vos 
'fbuUm. fnains ma perfonne:& celle de mon fils ; * 
c’efi le feul Prince de Ip. Maifon Royale 
• qui jouifje de la liber tf '^perfonne n'igno“ 
re que Jon père pour prix de tant de vic^ 
toires iÿ de conquêtes , a perdu la Jîenne ; 
lai[Je^ • vous toucher , Méffuurs y par le 
fouvenir de C amitié qu il vous a témoi’^ 
gnée , & ne rtfufei^ pas vos fecours à la 
famille la plus infortunée qui foit au 
monde., & là plus injuflement opprimée. 
Les foupirs & les fangbts l’empê- 
chèrent d’en dire davantage , le jeune 
Duc mettant alors un genou en ter - 
re , s’écria : Mefiieurs , ferve[-moi de 
Père ) le cardinal Ma:^arin m'a ôté le 
mien. Les grâces du Prince , fon in- 
nocence , fa pollure de fuppliant ^ 



* Elle fuppofoit que le duc d’Oxlcatu étoit prifon* 
aiec a. la Coui^ 




Prince de Condé. 

la douleur de fa mère , fes gémiffe- «— — ■ 
ments touchèrent l’affemblée , au léjOr 
point qu’il n’y avoit prefque perfon- 
ne qui ne fondît en larnaes. Le pré- 
lident Daphis les fupplia de fe reti- 
rer, en les affurant que la Cour leur 
donneroit bientôt des marques écla- 
tantes de fon zèle & de fon atta- 
chemeat, 

La Princefle s’obftina à relier dans 
l’enceinte du Palais , jufqu'à ce 
qu’elle eût obtenu arrêt de protec- 
tion & de fiireté ; la féance dura de- 
puis lix heures du matin, jufqu’à lix 
heures du foir ; l’Avocat - Général 
Lavie fit tout ce qu’on poiivoit atten- 
dre de fon éloquence , pour écarter 
loin d’une Ville commerçante le 
fléau de la guerre civile ; mais fon MimkesU 
autorité & fon courage échouèrent ^«'*"***^* 
contre la compalfion. 

Avant que d’autorifer par un arrêt Mémoîr.sde 
lafyle qua la multitude avoit accor la Alinoritt de 
dé à la Princelfe , le Parlement exi- d!dI 
gea d’elle , qu’elle promît de ne rien 
entreprendre contre le fervice du 
Roi la Princefle y confentit d’au- 
tant plus volontiers, quelle croyoit 
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avec la moitié de la France, que c^é- 
toit fervir le Roi , que de travaillera 
la liberté du premier Prince du Sang< 
Au-refte, la viâoire qu’elle ve- 
nok de remporter ne fut pas exempte 
d’inquiétude & d’allarme ; l’Avocat-* 
Général Lavie lui oppofoit fans cef- 
le le nom facré du Roi ; la fermeté 
de ce Magiftrat manqua de iui coû- 
ter la vie , aulîi bien qu’à fa femme 
& à fes enfants; la multitude le pour- 
fuivit pluûeurs fois, & l’affiTégea dans 
fa propre maifon ; il fallut toute l’au- 
torité de la Princeffe pour arracher 
cette viélime à la mort. Lavie crai- 
gnant enfin que la proteélion géné- 
reufe de cette Dame ne le garantît 
pas toujours de la fureur du peuple, 
îe fauva à Blaye auprès -du duc de 
Saint-Simon , devenu l’un des plus 
grands obftacles aux progrès du parti, 
qu’il a voit d’abord voulu embraffer. 

Cependant les ducs de Bouillon 
& de laRochefoucaultétoient entrés 
à Bordeaux avec le fecours du peu- 
ple ; mais ils prévoyoient que la No- 
bleffe qui les avoit fuivis , & qui 
fervoit à fes dépens , s’ennuieroit 
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bientôt d un fervice auffi ingrat que ! 
périlleux ; ils négocioient avec l’Ef- 
pagne, pour en obtenir une flotte, 
des troupes, & beaucoup d’argent; 
l’Efpagne réduite à l’impuil^ance la 
plus abfblue , promit tout , Qu’en- 
voya , pendant toute la guerre, 
qu’une fomme de deux cent cin- 
quante mille livres. 

En attendant desfecours pluspuif- 
fants , les deux Ducs fortirent de 
Bordeaux avec un petit corps d’ar- 
xnée; la guerre devint plus vive : la 
Princeffe avoit pris pour dévife une 
grenade en feu , qui éclatoit de tou- 
te part , avec ce mot latin CoaHa ; 
allégorie fine &ingénieufe t^ui expri- 
moit la néceflité où la réduifoit Ma- 
zarin , d’avoir recours à la force des 
armes. 

L’objet principal des Chefs du 
parti étoit d’attaquer le général la 
Valette , dans l’efpérance qu’un avan- 
tage éclatant animeroit de plus en 
plus le peuple, & entraîneroit toutes 
les Provinces d’au-delà delà Loire , 
déjà ébranlées ; la Valette , de fon 
côté, perfuadé que les troupes du 
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— — ■ parti fe difliperoient bientôt failfô 

16^0. paie, aima mieux obtenir une 
victoire certaine, des mains du temps, 
que de hafarder un combat , dont la 
perte eût pu être irréparable ; il céda 
des polies , il recula \ il fit enfin la 
guerre , en homme convaincu que 
le parti ne pouvoit manquer d’être 
accablé. 



En effet , le maréchal de la Meil- 
leraye accouroit de l’Anjou & dU 
Poitou , à la tête d’une armée ; Ma- 
zarin le fuivoit avec l’élite des trou- 
pes de la Monarchie, A la nouvelle 
de l’orage qui venoit fonilre fur la 
Guienne, le Parlement effrayé s’em- 
preffa d’effacer par une aêlion pleine 
^M/motresde^Q vigueur les démarches qu’il s’étoit 
^■^’vu obligé de faire en faveur de la 
Princeffe : il donna un arrêt par le- 
quel il enjoignoit à un Envoyé de la 
Cour de' Madrid , de fortir de la Ville, 
avec ordre au peuple de le traiter 
en ennemi , s’il refiifoit d’obéir ; 
c’étoit priver la Princeffe de l’appui 
• de l’Efpagne & la livrer à la merci 

de Mazarin. 

Mais la multitude n’eut pas plutôt 
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été inftruite de cet arrêt, que,deve- î 
nue furieufe, elle prend les armes & 
inveftit le Palais , le flambeau à la 
main, prête à le réduire en cendres, 
avec tous les Magiflrats , s’ils ne fe 
hâtoient de le révoquer ; les mem- 
bres du Parlement qui effayèrent de 
fe fauver , furent repouffés l’épée à 
la main , jufque dans la Grand’Cham- 
bre ; les Jurats accourus'à leur fe- 
CDurs avec des troupes , furent bat- 
tus ; ils enflent été maflacrés , fans 
l’intrépidité de la PrincefTe, qui, à 
la nouvelle du danger , fe Jetta avec 
les ducs de Bouillon & de la Roche- 
foucault, au milieu des féditieux, & 
les obligea par fes prières & fes me- 
naces' de fe retirer. 

Ils ne le firent qu’après avoir 
obligé* le Parlement à promettre 
qu’il donneroit arrêt d’union avec 
la PrincefTe*i& tous les Corps de la 
ville , & qu’il feroit le procès auprès 
mier Miniftre , s’il ofoit entrer dans 
l’étendue de fon reffort. On fe cotifa ; 
on prêta de l’argent à la PrincefTe , 
qui , devenue plus hardie , chaflfa de 
la Ville les Magiflrats & les citoyens 
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— — » furpeds. Dans la revue générale des 
1 6 JO. habitants, on en trouva plus de dou- 
ze mille en état de porter les armes, 
ce qui , joint au quatre mille hom- 
mes que les contributions mettoient 
la Princeffe à portée de foudoyer , 
fit croire au peuple qu’il alloit être 
déformais invincible. 

A cette nouvelle la Reine dit hau- 
tement que rien ne relTerroit plus les 
liens de la captivité de Condé , que 
le parti que Ion époufe.avoit pris de 
demander fa liberté les armes à la 
main ; elle proteftoit de mourir , plu- 
tôt que de ne pas entrer viftorieufe 
& triomphante dans la capitale de 
la Guienne. 

M.-J Les citoyens de Bordeaux de lent 
coté menaçoient d appeller les Et- 
pagnols, les Anglois, les Turcs mê- 
mes , plutôt que de voir plus long- 
temps le cardinal Mazarih maître de 
la vie & de l'a liberté du premier 
Prince du Sang. 

Le maréchal de la Meilleraye fer- 
roit Bordeaux d’un côté, & le duc 
d’Epernon de l’autre ; le Roi étoit' 
fur les frontières de la province avec 
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une partie de l’armée qui auroit du • 
couvrir la Picardie & la Champagne. 

Le corps de troupes qu’entrete- 
noit la Princeffe , tenoit la campagne 
fous les ordres de M. de Chambon ; 
il en vint aux mains pluûeurs fois 
avec les Généraux de l’armée Roya- 
le ; les Bordelois le fécondèrent 
par une fortie très-heureufe , dans 
laquelle ils tuèrent huit cents hom- 
mes ; cet avantage fut éclipfé par 
un plus grand que remporta le duc 
d’Epernon ; il attaqua & prit l’île de 
S. George , défendue par douze cents 
.hommes des meilleures troupes des 
Bordelois , qui tombèrent entre fes 
mains y ce fuccès coûta la vie à M. 
de la* Valette; il fut fuivi de plufieurs 
autres , qui réduifirent prefque les 
citoyens de Bordeaux à l’enceinte 
de leurs murs. 

Cependant les fecours , qu’on at- 
tendoit d’Efpagne , ne paroiffoient 
point , la confiance diminuoit fen- 
Bblement : le Parlement à la veille 
d’être accablé, envoya des dépu- 
tés à la Cour, pour négocier la paix; 
m le Cardinal ne voulut l’accorder^ 
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qu’à Condition qu’il feroit le maître 
11650. deftinée de tous ceux qui a- 

voient fait prendre les armes à la 
Province. La hauteur, la dureté du 
Miniftre révoltèrent les Bordelois , 
un nouveau trait de rigueur acheva 
d’exciter leur fureur & leur vengean- 
ce ; Mazarin avoir fait attaquer le 
château de Vaires , fitué entre la 
la minorité de J) ^ jg Garonnc ; Pichon 

citoyen de Bordeaux, défendit la 
place , pendant plufieurs jours , avec 
le courage le plus intrépide ; mais 
enfin trahi par les liens, il tomba 
entre les mains du Cardinal qui le fît 
pendre. 

A la nouvelle de la mort honteufe 
de leur compatriote , tous les habi- 
tants de Bordeaux fe livrèrent aux 
tranfports les plus violents ; un Offi- 
cier des troupes du Roi , prifonnier 
de guerre , efl arrêté , traduit au con- 
feil de guerre , jugé , condamné , 
exécuté du même genre de mort 
que Pichon', & mis en pièces en 
moins d’une heure. Ce ne fut pas 
fans peine que la Princeffe. garantit 
du même fort huit cents prifonniers , • 

que 



Digitized by Coogic 



Prince de Condé.- 385 
que le peuple vouloit immoler aux 
mânes de Fiction. 

Après de pareilles 
falloir vaincre ou périr les armes à la 
main. Cependant il n y avoir dans la 
Ville , ni argent , ni munitions de 
guerre; les environs étoient dévaf- 
tés , les fortifications tomboient de 
vétufté , les troupes réglées étoient 
réduites à trois cents chevaux , & 
huit cents hommes de pied ; mais en 
un moment les Bordeîois devinrent 
foldats , ils trouvèrent des relTources 
incroyables dans leur courage : on 
éleva au-delà de la Garonne un Fort il'tdtm, 
de quatre Baftions ; on rétablit les 
fortifications ; les femmes les plus 
diftinguées de la Ville , les vieillards, 
les enfants y travailloient fans relâ- 
che , pendant que les hommes com- 
battoient en défefpérés. 

Il n’étoit guère ' vraifemblable 
qu’une vaine muîtitude réfillât long- 
temps aux troupes les plus aguer- 
ries de l’Europe ; Maz^rin fe com- 
porta en homme qui fe croyoit cer- 
tain de la vidoire ; il fit attaquer le 
fauxbourg d>? S. Surin , qu’il com- 

Tome II, R 
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— ptoit eniporter d’emblée ; les Bor- 
i6jo. delois le défendirent long temps , & 
ne l’abandonnèrent qu’après avoir 
mis le feu aux maifons les plus voi- 
fines de la Ville , & tué huit cents 
hommes aux afliégeants ; l’armée 
Royale s’attacha enfiiite à une de- 
mi-lune , conftruite à la porte de 
Digeaux , qui communiquoit avec 
le fauxbourg de S, Surin. 

Cet ouvrage , haut feulement de 
/ifSSf pieds, dénué de parapets & de 
foffés, étoit pourtant la principale 
défenl^e de Bordeaux ; les troupes 
du Roi furent repouffées trois fois 
de devant cette demi - lune , avec 
un grand carnage ; on fit dans le 
même temps trois forties des plus 
vigpureufes , dans lefqiielles il y eut 
beaucoup de fang répandu , des Of- 
ficiers Généraux tués de part & 
d’autre. On voyoit les Magiftrats 
combattre au premier rang avec une 
valeur l^éroïque ; il n’y avoit point 
de jours que les Payfans embufqués 
aux environs de Bordeaux , ne tuaf» 
fent ou ne prirent cent maraudeurs 
de$ troupes du Roi. Les Chefs des 
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Villages, enflés de ces légers fuccès , » 

ordonnèrent de ne plus tirer que l'ur 16^0. 
les Cavaliers, attendu , difoient-ils Mémoires 
qu’un fantaffîn de Mazarin , ne valoir • 

pas la poudre & le plomb , que coû- 
toit une charge de moul'quet. 

Le Cardinal étonné d’une fi grande ibidati^ 
téfiftance , appellé d’ailleurs à Paris 
par le danger où fetrouvoitcette Ca- 
pitale , Iaifla /entrevoir plus de modé- 
ration ; d’un autre côté , la Ville de 
Bordeaux afFoiblie ^ fans fecours , 
abandonnée à elle-même ne poiivoit 
manquer de fuctfember; il y avoit 
même lieu de craindre qu’elle ne fût 
emportée d’affaut à chaque inflant. 

Telle étoitla fituationdes'affaires,’ 
lorfque le Parlement de Paris inter- 
vint comme médiateur; le duc d’Or- 
léans, tou jours gouverné parla Fron- 
de , fe joignit à lui : l’amour de la paix 
& de la félicité publiques guidoit le 
Parlement ; la jaloufie feule animoit 
la Fronde ; elle ne craignoit rien tant 
que de voir Mazarin vainqueur de la 
Guienne, revenir à Paris avec un 
nouvel accroiffement de gloire & 
d'autorité^ 

X •• 
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' . Au refte , Mazarin & les Bordeloîs 
1 6 ^ O. reçurent avec un empreffement égal 
lesDéputés de la première compagnie 
du Royaume ; on invita la Princeffe 
à entrer dans la négociation ; mais, 
comme elle ne vouloit point ligner 
de traité , dont la première condi- 
tion ne fût la liberté de fon époux & 
de fes beaux-frères, elle garda un 
morne & profond filence. 

^ La paix n’en fut pas moins conclue 

en peu de temps ; & l’on peut dire que 
- fl jamais peuple , depuis le commen- 
cement de la Monarchie , ne s’étoit 
défendu avec plus de valeur contre 
fon Souverain , nul aüffi n’en avoit 
obtenu des conditions plus avanta- 
geufes. Bordeaux n’ouvrit fes por- 
tes au Roi , qu’à condition que le duc 
d’Epernon feroit révoqué du gouver- 
nement de Guienne ; que la Ville 
conferveroit tous fes privilèges ; que 
le Château-Trompette demeureroit 
démoli : elle obtint aulîi la fureté de 
la Princeffe & du duc d’Enguien , à 
^ qui il fiit permis de fe retirer à Mon- 
; trond avec une garnifon qu’ils choi- 

/iroient > mais quef le Roi entretien-; 
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droit à fes frais ; enfin il fut permis — ^ 
aux gens de guerre, qui l’avoient i6jo. • 
fuivie , de joindre le vicomte de 
Turenne , le feul Général qui dé- 
fendît alors la caufe des Princes op- 
primés. 

Tel fut le fuccès de cette guerre 
cntreprife & foutenue avec fi peu de 
moyens ; elle augmenta la réputation 
des ducs de Bouillon & de la Roche- v 

foucault ; elle couvrit fur - tout de 
gloire la jeune Princefle qui fembloit 
avoir hérité du courage' & de l’acli- 
vité de fon époux. Condé , qui juf- 
qu’alorsne lui avoit témoigné que de 
rindifférence , fut pénétré de fon 
zèle. Auroh-tu cru , difoit-il en riant 
à Dalei cé , fon Chirurgien , qu, je 
ferais co damné à arroferdes fleurs , tan~ 
dis que '.a femme ferait la guerre ? 

Au-j .-fie , la foumiflion des Bor- 
delois ne fut qu’apparente ; ils con- 
fervèrent toujours le plus vif atta- 
chement pour les intérêts du Prince ; 
fon époufe & fon fils furent conduits 
jufqu’au port par plus de vingt mille 
Citoyens , de tout âge , de tout fexe 
& de toute condition, qui, leslarmes 

Riij 
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— *— ■ aux yeux , faifoient retentir l’air de 
1650. vœux & de bénédidions pour eux , 
& d’imprécations contre Mazarin. 
fiidsm. En defcendant la Garonne , ac- 
compagnée des ducs de Bouillon & 
de la Rochefoucault , la Princefle 
rencontra le maréchaLde la Meil- 
Jerayg , fon parent , qui l’exhorta à 
aller faluer la Reine , en lui faifant 
efpérer que fa Majefté accorderoit 
peut - être aux larmes d’une femme 
» ce qu’elle avoit refufé à la force des 
armes. 

' Elle eut beaucoup de peine à cott- 
fentir à cette démarche , dont 'elle 
prévoyoit l’inutilité ; cependant elle 
déBarqua , & fe rendit chez la Rei- 
ne , où elle ne trouva que le Roi , 
Monfieur & Mademoifelle de Mont- 
penfier : le Miniftre , qui craignoit 
les reproches les plus fanglants , avoit 
'ibidem. d’écarter tous les autres té- 

moins. La Princeffe, uniquement oc- 
cupée de fa douleur, fe jetta aux 
pieds de la Reine avec fon fils ; Ex‘ 
cufe^ , Madame , lui dit elle , U jufle 
Tcjfentlment et une Demoïfelle qui j 
ayant eu C honneur d'époufer le premier 
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Prince du Sang , a fait tout ce cfui dé- — 

pendait d'elle , pour brlfer fes fers , & I 65 O. 
garantir fon fils unique de La même 
dejlinée ; y^otré Majejlé voit à fes ge- 
noux deux infortunés , qui lui deman- 
dent la liberté de tout ce qu'ils ont de 
plus cher ; ah ! Madame , daigne:^ L'ac^ 
corder aux grandes actions qu'\l a faites 
pour la gloire du Roi ; lai[fe:;i^ - vous 
toucher à nos prières & à nos larmes. 



La modération & l’humanité digè- 
rent la réponfe de la Reine ; elle 
dit à la Princeffe , qu’il n’y avoit 
rien qu’elle ne dût efpérer depuis 
qu’elle étoit rentrée dans le devoir. 

Cependant les Ducs avoient de 
longues & de fréquentes conféren- u , p. l. d, 
ces ayec le Miniftre : Mazarin ne les 
écoiitoit que pour contenir la Fron- 
de dont la conduite l’inquiétoit , & 
pour amufer de vaines efpérances le 
parti des Princes , qui , malgré les 
fuccès de la Cour , augmentoit cha- 
que jour. Les deux Seigneurs repré- 
fentèrent au Cardinal , avec autant 
de ffanchife que de hardieffe , qu’il 
étoit perdu s’il ne fe hâtoit d’élargir 
les' Princes j que la guerre civile pa- 
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P— roilToit terminée par la foumifTion de 
l6so* Guienne ; mais que le délir de la 
^ recommencer ne finiroit qu^avec la 
prifon de Condé j qu’ils vouloient 
bien lui avouera lui- même , tandis 
qu’ils étoient entre fes mains , qu’ils 
ne cefleroient d’attifer le feu de la 
difcorde , jufqu’à ce qu’il eût recou- 
. vré-fa liberté. Prenant enfuite un ton 
plus modéré , ils -le preflerent de 
mettre le comble à fa gloire & à fon 
autorité , en faifantvoir à toute l’Eu- 
rope , qu’il avoir été affez puiffant 
pour détruire & rétablir en lix mois 
. la fortune du plus grand des François. 

Il ne faut pas croire, que les Ducs 
en impofaffent au Cardinal par de 
fauffes allarmes j déjà ils avoient pris 
des mefures fecrettes avec les prin- 
cipaux citoyens de Bordeaux & de 
beaucoup d’autres villes , pour exci- 
'Mimoires de Une houvclle cuerre au prin- 

Lenetjt.II, , . . 

temps; la nuit meme que la capi- 
tulation fut lignée , le marquis de 
Lufignan étoit paffé en Efpagne , 
pour ménager un nouveau traité & 
de plus puiflants fecours; enfin Tu- 
renne étoit aux portes de la Capita- 
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le ÿ avec une armée compofée de — 
François & d’Efpagnols. 16^0. 

CeGénéral , à peine réfugié à Ste- 
nai , avoit réclamé l’appui de 1 Ef- 
pagne. Quelle dût être la joie de 
l’Archiduc , réduit depuis la Journée 
de Lens aux plus grandes extrêrriités, 
de vî)ir les deux plus grands Capi- 
taines que la France eût produits , 
l’un dans les fers , l’autre prêt à dé- 
chirer fa patrie pour le venger ! 

La négociation ne fut ni longue ni 
difficile ; l’Archiduc s’obligea , au 
nom du Roi Catholique , de fournir 
deux cent mille écus à la duchelTe 
de Longueville & au Maréchal pour 
lever une armée ; cinquante mille 
par mois pour la foudoyer , & foi- 
Xante mille par .an pour l’entretien 
de la Princefle. Il de voit joindre aux 
forces du parti , un corps de trois 
mille chevaux , & de deux mille Hifiolndu 

t 1 *J1LO L' VÏCOTTX0 

hommes de pied , levés & payés a jurtnnt, par 
fes dépens fil promettoit de n’écou- -RW"'» 
ter de propofitions de paix que lorf- 
qu€ les Princes feroient en liberté : 
on partagea d’avance les conquêtes; 
les places de la frontière dévoient ap-. 

R V 
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partenir à l’Efpagne , & les autres à la 
l6jO. duchefl’e de Longueville; enfin elle 
livra la ville de Stenai à l’Archiduc ; 

I mais elle fe réferva la citadelle. 

Turenne n’avoit point d’armée ; 
l’imprudence de Mazarin lui en pro- 
cura une. On a vu que c’étoitprincir 
paiement à la tête d’un corps d*fenvL- 
ron dix nulle hommes , compofés 
des Régiments qui portoient fon nom 
& ceux de fon fils & de fon frère , 
que Condé avoit remporté tant de 
'Mimoktsde viûoires. LeCardinal fe défia de l’at- 
ltnctyt.il. tachementde ces troupes pour leur 
Général ; il en réforma une partie , 
& envoya l’autre eh Italie. L’Officier, 
le Soldat , également indignés de fe 
voir traités fi durement , après tant 
de fervices , défertèrent çn foule ; 
Turenne raflembla fous fes drapeaux 
fix à fept mille François , qui ne ref* 

X piroient que la vengeance. 

Les Efpâgnols avoient formé un 
plan de campagne, qui4es eût bien 
dédommagés de leurs anciennes per- 
tes ; ils prétendoient envahir ^ la 
frontière de Picardie , pendant que^ 
Turenne , fortifié d*un fecours de 
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Cinq mille hommes , tiendroit en î?**"*T S 
échec les principales forces de la i6jo. 
Monarchie. De tous les François que 
vie malheur de Condé arma contre leur 
Patrie, il faut avouer qu’il n’y en 
avoit pas un feul qui ne redoutât au- 
tant les progrès des Efpagnols que 
Mazarin même ; ils ne s’étoient ligués 
avec eux que pour avoir la gloire 
d’arracher le Prince des mains defon 
opprefleur , fatisfaits à ce prix de 
hafarder leurs biens & leurs vies. 

Les vues de' l’Archiduc n’échap- 
^ pèrent point à Turenne ; il refufa 
de fe féparer des Efpagnols ; il foù- 
. tenoit que la liberté des Princes , & 
la paix entre les deux couronnes , 
devant être l’objet des opérations de 
la campagne ,'on ne pouvoit parve- 
nir à ce double fuccès , qu’en péné- 
trant avec toutes les forces de la 
confédération jufqu’aux portes de 
Paris. Sa fermeté l’emporta fur le 
manège & la rufe ; on entra en Fran- 
ce , on prir le Catelet ; on affiégea 
Guife inutilement ; on réduifit la 
Capelle ; enfin l’armée pafla l’Oife 
au commencement d’Août. 

Rvj. 
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» C’étoit - là rinftant de marcher à 
16 ^ 0 , P^ris ; Mazarin venoit de tranfporter 
l’élite des troupes fur les bords de la 
Garonne & de la Dordogne , à deux 
• cents lieues de la Capitale ; mais Ja- 
mais l’Archiduc ne voulut confentir 
à cette marche décifive ; fon intérêt 
étoit de nourrir l’incendie , & non de 
l’éteindre ; il confidéroit que Condé 
■ ne pouvoit fortir de prifon j que par 
la ruine entière & l’expuliion de 
Mazarin; que n’avoit*il pas à redou- 
ter de ce Prince avide de gloire , ja- 
loux d’entalfer lauriers fur lauriers , 
devenu libre & maître de l’adminif- 
tration ; il n’appréhendoit guère 
moins fon élargiffement que le Car- 
dinal lui-même. 

. Turenne , abandonné de ce Prin- 
ce , s’approcha de Marie , réfolu de 
combattre le maréchal du Pleflis- 
Praflin , qui étoit chargé du falut de' 
l’Etat , avec une poignée de foldats. 
Le Maréchal fe réfugia derrière les 
marais impraticables de N otre-Dame 
de Lieffe ; Turenne entra alots en 
Champagne, & s’empara de Rhétel, 
de Château- Portien, de NeufChâ- 
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tel. Ses progrès étoient li rapides , — «w 

qu’il y avoir lieu de craindre que le 1 6 jo, 
peuple de Paris ne fe hâtât d’ouvrir la 
prifon des Princes , pour prévenir de 
plus grands maux : mais l’Archiduc 
fervit Mazarin comme s’il eût agi de 
concert âvec lui ; il ordonna au corps 
Efpagnol de quitter Turenne ; cette 
défeélion ne l’empêcha point de paf- 
fer l’Aîne , & de battre le marquis 
d’Hocquincourt , qui fe jetta%ans 
Soiflbns. 

Le parti des Princes formoit dans 
la Capitale un corps invifible , qui 
Ji’étoit guère moins redoutable que 
l’armée de Turenne ; le duc de Ne- 
mours , Prince de la Maifon de Sa- 
voie, jeune , brave , galant, adroit, Mimotre'S 
généreux .comme fes pères j en étoit^^'*'''^'"^* 
le chef ; la ducheffe de Châtillon , 

’ qui l’avoit fubjugué , le força de 
fervir Condé fon rival : Tavannes, 

Arnauld , le préûdent Viole , Croif- 
ly-Fouquet , Montreuil entamoient ' 
négociation fur négociation , tantôt 
avec la Fronde , tantôt avec le Par- 
lement , tantôt avec Mazarin ; ils 
firent au Cardinal une propofition 
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éblouiffante , c’étoit le mariage du 
16^0. prince de Conti avec une de fes 
nièces ; la princeffe Douairière qui 
■Mémoires vouloit voir fortir fes enfants de pri- 
* Lenet , /. foH , à quelque prix que ce fut j con- 
fentbit à cette alliance ; mais la fier- 
, té & le courage de Condé en furent 
indignés : libre , il ne l’eût peut-être 
pas dédaignée ; prifonnier , il répon- 
dit m’il pafTeroit plutôt toute fa vie à 
VidR nnes , que d’acheter fa liberté 
. au prix d’une pareille démarche. 

Cependant la Capitale étoit en 
proie aux troubles, aux cabales, à 
la terreur ; l’union de Mazarin & du 
Coadjuteur, fondée fur la crainte du 
reffentiment de Condé eût 'dû être 
inaltérable; mais l’intérêt, la haine, 
la jaloulie en relâchoient- fenfible- 
ment les nœuds. Le Cardinal fier des 
fuccès qu’il avoir eus en Normandie 
^ & en Bourgogne , commençoit à trai- 

ter les Frondeurs , comme des gens 
qu il avoir fauvés du précipice , en 
^ faifant arrêter leur ennemi ; ceux-ci 
prétendoient être en droit de parta- 
ger la fortune du Miniftre qu’ils a- 
voient délivré de la tyrannie du pre- 
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feîier Prince du Sang. En partant poiir^T— TfSS 
la Guienne, le Cardinal s’étoit vu 16^0, 
obligé de lailTer le commandement 
fuprême au duc d’Orléans , livré au 
confeil de la Fronde: la foibleffe du ^ 
Prince , l’audace du Coadjuteur , 
l’ambition de M, de Château- Neuf, 
garde des Sceaux', tout inquiétoit 
ce Miniftre ; il ne fe fioit qu’à M. 
le Tellier, lui feul avoit le fecret 
de la Cour, lui feul devoit raffurer 
les peuples , éclairer la Fronde , 
contenir le parti des Princes, main- 
tenir l’autorité Royale ébranlée juf- 
que dans fes fondements ; mais on 
avoit oublié de lui donner les forces 
néceffaires pour repouffer l’ennemi , 
qui menaçoit Paris. 

Le Parlement voyantle vaiffeau de 
l’Etat agité de tant d’orages, à la mer- 
ci de tant d’ecueils , & prefqu’aban- 
donné , s’affembloit tous les jours j 
pour le garantir du naufrage ; une 
partie de la Compagnie croyoit que 
c’étoit dans les prifons de Vincennes 
qu’il falloit chercher le pilote le plus 
habile & le plus intrépide ; bientôt le 
duc d’Orléans, excité par le Coadju- 
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P— ■— ‘ juteur , fe rendit au Palais , bien réfolu 
1650, de modérer le zèle des partifans de 
j^,^^.^^^Condé; maisfa préfence & tous les 
efforts de la Fronde n’empêchèrent 
, c. Il, point plus de foixante & douze Ma- 
giftrats d’élever la voix , en faveur 
des Princes opprimés , & des peuples 
' qui gémiffoient fous le poids de tant 
de maux. 

La démarche de Gallon déplut 
beaucoup aux amis du Prince. Il s’agif- 
foit de le dégoûter des affemblées 
du Parlement ; il n’y avoit d’autre 
moyen de réuflir , qu’en lui infpirant 
de la terreur. M. du Bourdet, autrefois 
Capitaine aux Gardes, fe chargea de 
ce foin; dans l’inflant que Gallon for- 
toit de la Grand’Chambre précédé 
de fes Gardes, & environné d’une 
nombreufe Cour : le Bourdet travelli 
en Maçon, fuivi de quatre-vingts Offi- 
ciers dans le même équipage & d’une 
troupe d’Attifans.fe préfente tout-à- 
coup à lui , & tire deux coups de pifto- 
lets en l’air , criant de toutes fes for- 
liidem. CCS *. Vivent Us Princes 6» point de 

rin. L’écho répéta dans toutes lesfal- 
les du Palais ^ point de Ma:^arin, A cet- 
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te vlfion , le duc d’Orléans éperdu mmmmmrn 
s’enfuit jufque dans la Grand’Cham- 1 6 j o. 
bre, laiffant au duc deBeaufort& à 
fes Gardes l’honneur dangereux de 
lui ouvrir un paflage l’épée à la main ; 
le Bourdet accablé recula jufque fur 
les degrés du Palais ; il en coûta la vie 
à deux Gardes de Gafton ; le Coadjii- ihidan 
teur reçut dans la mêlée un coup de 
poignard qui ne fît que percer fon 
rochet. 

Cette fcène réufîît,elle effraya Gaf- 
ton & encouragea le parti des Prin- 
ces ; Turenne rempliffoit la Capitale 
de placards , dans lefquels il accufoit 
les Chefs de la Fronde d’être les pen- 
lionnaires du Cardinal, fes appuis & 

& fes proteêleurs fecrets, de s’être 
joués de la vie , de la fortune & du 
repos des peuples, de les avoir tan- 
tôt excités , tantôt contenus félon 
leurs caprices , leurs intérêts & leurs 
paffions. La conduite du duc de B eau- 
fort & du Coadjuteur ne juflifioit que 
trop les reproches de Turenne ; le 
peuplecommençoit à fe laffer de fes 
Tribuns , & peut- être les eût-il enve- 
loppés dans fa haine contre Mazarin , 
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Il dans la fuite ils n’euflent été les 
1650. premiers à l’abandonner & à le per*^ 
féciiten 

Sur cesentrefaites l’Archiduc offrit 
publiquement la paix à des conditions 
• ' équitables: ce n’étoit pas que le Prince 
Autrichien la délirât, dans des cir- 
conftances où tout fembloit préfager 
la ruine de la Monarchie Françoife ; 
fon objet n’étoit que de s’attirer iiii 
refus dont la honte & le danger re- 
, tombalfent fur Mazarin. Cependant 
le duc d’Orléans , fans confulter le 
nidtm. Tellier, entra dans les vues de l’Ar- 
chiduc ; il fixa le temps & le lieu de 
la conférence ; il n’attendoit plus que 
les ordres de la Cour pour conclure 
le traité de paix. ' - 

Jamais Mazarin ne s’étoit trouvé 
dans une plus grande perplexité; re- 
, fufer au duc d’Orléans les pouvoirs 
qu’il demandoit , c’étoit s’expofer 
au foulévement général de la Nation 
également laffede la guerre civile & 
de l’étrangère ; accepter la négocia- 
tion , on devoit s’attendre à perdre le 
fruit de* quinze ans de viéloires'& de 
conquêtes. Le Cardinal ne fut pas le 
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'maître de fonreffentiment; il invec- 
tivafans ménagement contre le Go- 1650, 
adjuteiir, il lui imputa les démarches 
audacieiiCes du duc d’Orléans ÿ mais 
après avoir éclaté , menacé , fulmi- 
né , tout fe réduilit à céder aux cir- 
conftances ; ce fut alors que l’on re- 
connut les artifices de l’Archiduc ; 
ce Prince n’eut pas honte de man- 
quer à l’entrevue qu’il avoit affignée 
au duc d’Orléans. , . > 

Cependant il avançoit en Picardie JlSé je 
& Turenne en Champagne; déjà \QMotuvUU, 
comte de Boutteville avoit pénétré 
jufqu’à la Ferté-Milon, avec deux 
mille chevaux ; le lendemain il de- 
voitinveflir Vincennes,en arracher 
* les prifonniers & entrer avec eux 

dans. Paris, oii le duc de Nemours ^ 
devoit l’introduire ; on étoit à la 
veille d’une révolution. 

Dans ces circonftances on ne 
poiivoit plus différer de tranfporter 
les Princes dans une prifon plus fûre : 

.le Coadjuteur demandoit qu’on les Mémoires 
conduisît à la Baftille ; le Tellier cardinal de 
Havre - de - grâce ; le duc d’Orléans 
choiüt le château de MarcoufIi,fitué 
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à fix lieues de Paris , près de Mont- 
i6jo. Lhéry. Ce fut alors que l’Archiduc 
rappella Turenne des bords de l’ Aî- 
né , pour l’aider à prendre la ville 
de Mouzon, 

Malgré la vigilance févère avec 
laquelle Condé avoit été gardé à 
Vincennes, peu s’én fallut qu’un jeu- 
ne homme inconnu alors , & qui , du 
fein de l’indigence & de l’obfcurité, 
s’éleva dans la fuite à une fortune - 
confidérable , n’eût la gloire de bri-- 
fer fes fers & de faire ce que tant de 

de Gotniiu & de négociateurs avoient 

tom. I. ’ entrepris envain ; il s’appelloit Gour- 

ville : la nature lui avoit prodigué 
l’audace , l’activité, l’efprit d’intri- 
' gue , de reffource & de négociation ; 
en un mot , c’étoit un de ces hommes 
faits pour parvenir ou pour périr. 

La garde des Princes avoit été 
principalement confiée au Régiment 
des Gardes -Françoifes; mais il n y 
avoit prefque pas un Officier , un fol- 
dat de ce corps qui ne gémît d’avoir 
Wtdcm. à garder dans une prifon le Héros , 
fous lequel ils avoient combattu & 
yaincu tant de fois : leur indignàtiou, 
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ïeut pitié au^mentoient , loffqii’ils 
confidéroient que c’étoit aux intérêts 1650. 
d’un Italien abhorré de la Nation, que 
le premier Prince du Sang étoit fi 
injuftement facrifîé. Gourville inf* 
triiit de ces plaintes & de ces murmu- 
res , s’infinue habilement dans la 
confidence des plus audacieux ; il 
échauffe leur ardeur , il irrite leur 
courage , & les éblouit à force de 
promeffes. 

Mais ce qu’il y avoit de plus fâ- • 
cheux, c’eft qu’il n’avoit pas plus 
d’argent que ceux qu’il avoit entre- 
pris de réduire ; guidé par fon zèle ^ 
il va trouver la Princeffe Douairiè- 
re , lui explique fon projet & lui en 
exagère la facilité. Cette mère at- 
tendrie embraffa Gourville; au-lieu 
de trois cent n\ille livres qu’il lui 
demandoit elle lui en promit Juf- 
qu’à cinq cent mille, & s’engagea 
de plus à lever un nouveau Régi- 
ment ,fous le nom d’Enguien, dont 
on diftribiieroit tous les emplois aux 
■ Sergents & aûx Soldats qui auroient 
concouru , avec le plus de courage » 
au fuccès de l’entreprife* 
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■* Les conjurés afl'urés de l’aveu de 
1650. la Princeffe & d’une grande récom- 
penfe , fixèrent l’exécution de l’^n- 
treprife au Dimanche fuivant : ce 
jour là Bar ne manqiioit Jamais d’aller 
entendre Vêpres à la Chapelle du' 
Château , avec tous les Officiers de 
la garnifon. On devoit mafquer les 
portes de l’Eglife , y établir une forte 
garde, & l’y retenir lui- même pri- 
fqnnier , pendant que les Chefs , 
» qui n’étoient que des Sergents , crie- 
roient : Liberté aux Princes , & deux 
Jlidem. nulle Uvres pour çeux qui la leur 

procureront. On étoit perfuadé que 
des huit Compagnies qui remplif- 
foient Vincennes il n’y auroit pas 
un fenl foldat , qui attiré par l’appas 
du gain , ne fe Joignît aux libérateurs 
. , de Condé. Déjà la Princefle avoit 
envoyé à Paris quatre Officiers avec 
d’excellents chevaux pour monter 
les Princes , dès qu’ils feroient en 
liberté. 

On étoit au vendredi.; le nombre 
des complices augmentoit chaque 
jour ; le fuccès paroiffoit infaillible, 
il n’échoua que par la lâcheté ou la 
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trahifon. Un des quatre Gentils-hom- * 
mes envoyés par la Princeffe , effrayé i 6 j o, 
des fuites de l’entreprife,va fe confef- 
fer au Pénitencier de Notre-Dame , 
s’accufe d’un vol qu’il veut reflituer, 
gliffe entre les mains du Prêtre un 
billet, où il y avoit quelqu’argent 
avec ces mots écrits en gros caraéfè- 
res ; Dimanche à trois heures , on doit ibldcmi 
mettre les Princes en liberté. Le Péni- 
tencier dévoué au Coadjuteur lui 
porte le billet ; & le lendetnain le 
deBeaufort parut auprès de Vin- 
cennes , fuivi d’une nombreufe trou- 
pe de Frondeurs. Il n’en fallut pas 
davantage pour faire comprendre 
aux conjurés que le fecret de la conf- 
piration avoit tranfpiré ; ils demeurè- 
rent dans l’inadion ; on fe contenta 
de changer les compagnies delà gar- 
de , fans approfondir davantage le 
niyftère. 

Heureux ou malheureux , libre on 
dans les fers , il étoit de la deftinée 
de Condé de fixer à jamais les re- 
gards de fa Nation ; on ne s’entrete- 
noit à Paris & dans les Provinces que 
de fis confiance & de fa gaieté , des 



Digitized by Google 



I 



4o8 Histoire de Louis II, 

^ détails de la vie qu’il menoit, des 
16^0, traits magnanimes ou fpirituels qui 
lui échappoient : perfonne^ n’igno- 
roit qu’un jour le Prince de Conti , 
ayant demandé à un Gentilhomme 
de madame fa Mère , qui étoit venu 
le confoler , l'Imitation de Jéfus- 
Chrift pour charmer les ennuis de fa 
prifon ; Pour moi, dit Condé,Jene 
veux que celle de M* de Beaufort , pour 
me fauver d'ici , comme il fit il y a deux 
ans, Q^ue jouerons-nous f difoit-il tout 
bas, au fils de M. de Bar, qu’il ad- 
mettoit quelquefois à fes parties de 
plaifir , jouons un bâton de Maréchal 
de France, Le jeune Officier n’enten- 
dit point ce que fignifioient des pa- 
roles fi énergiques. 

A peine étoit-il forti de Vincen- 
nes , que ces mêmes Parifiens qui 
avoient célébré fa difgrace avec tant 
d’éclat J vifitèrent fa prifon avec un 
refpeû religieux ; tout ce qui avoit 
été l’objet de fes amufements , deve- 
noit précieux , on fe montroit les uns 
aux autres les fleurs qu’il avoit culti- 
. ... vées de fes mains viâorieufes : on 
U de scuderu connoit ces beaux vers de la Sapho 
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du fiécle , qui les écrivit fur les» murs 
de la chambre où il avoitété détenu. 

• 

En voyant ces œillets qu’un illuftre Guerrier 
Arrofa d’une main qui gagne les bacaill^ , * 

Souviens-toi qu’ Apollon a bâti des murailles 
Et ne t’étonne pas de vj»ir Mars Jardinier. 

Cependant Mazarinne voyoit pas 
fans chagrin les Princes à MarcouÆ, 
c’eft-à'dire , à portée de la Capitale 
prefqu’entiérement dévouée à la 
Fronde , ou au parti des prifonniers. 
Depuis que Condé avoitété arrêté, 
on regardoit comme le maitre du 
Royaume , celui qui l’étoit de fa def- 
tinée ; toutes les négociations , les 
intrigues , les vues fecretes & publi- 
ques, tendoient à fe faifir de ce lion 
redoutable', pour le lâcherait gré de 
Fambition ou de la vengeance : Ma- 
zarin fur les bords de la Garonne , 
n’a voit ofé défa vouer le duc d’Or- 
léans, plus puiffant à Paris, que le 
Roi même ; mais il accouroit à gran- 
des journées , bien réfolu de lui arra- 
cher fa proie , à quelque prix que 
ce fût. 

Arrivé à Fontainebleau , le Roi 
Totm II, S 
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jria (on Oncle de s’y rendre ; on 
agita ü l’on ii’arrcreroit point ce PrÎD- 
cè lui- meme , po^ir le punir de s’être 
lailTé gouverner par le Coadjuteur : 
la Reirre natureilement hardie ix. in- 
trépide entibit avec joie dans ce def- 
lein j mais Mazarin n'ofa frapper un 
coup il déciüf ; on tut obligé d’avoir 
recours à la négociation: Anne d’Au- 
triche qui connoiffoit l’afcendant 
qu’une ame forte a fur une ame foi- 
ble , fe chargea elle- même d’obtenir 
le confentement du duc d’Orléans ; 
elle lui repréfenta que la garde des 
Princes, dans une place, aufli foible 
que Marcoufli , exigeoit des /oins 
extraordinaires, des dépenfes excef- 
lives , le fecours d’une armée qu’on 
eraploieroit ailleurs -plus* utilement : 
elle lui offrit pour alternative , ou de * 
les garder lui- même dans une de fes 
places fortes , jiifqu’à la majorité du 
Roi , ou de permettre qu’ils fuffent 
conduits dans la Citadelle du Havre , 
dont la garnifon fuffiroit pour leur 
fûreté. 

La Reine arracha plutôt qu’elle 
^Sî'obtint l’agrément 'du Prince. Un 
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inftant après , Gafton rougit de fa 
foibleffe ; il voulut s’oppofer à cette 16^0. * 
nouvelle tranflation; mais le courier 
étoit parti & les ordres expédiés. 

Depuis fa détention , Condé n’a- 
voit peut-être rien éprouvé de plus 
amer, de plus douloureux : indépen- 
damment du chagrin d’être promené 
de prifon en prilon , expolé aux re- 
gards des peuples qui voy oient en lui 
un exemple fameux des viciffitudes 
de la fortune , il étoit à la veille de 
fe procurer la liberté ; le duc deNe- 
mours avoit féduit la plus grande* 
partie des Bas- Officiers & dés Sol- 
dats deftinés à la garde extérieure du 
Château; de fept Gardes-du-Corps 
qui n’abandonnoient jamais fon anti- 
chambre, Condé lui-même en avoit 
gagné quatre. 

Le château de Marcouffi efî: litué , 

. . P 1 O des 

au milieu ci un étang large & pro- Princes. 
fond ; vis-à-vis de l’appartement , <|||t 

occupé par les Princes, régnoit une 
terraffie, qiiin’étoit féparée du Châ- 
teau que pat le foffé’; là on avoit 
établi un corps-de-garde de quator- 
ze hommes, dont l’or avoit endormi ^ 

Sij 
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vigUancc ; un Ingénieur devoît, 

- ) O. à la laveur de cette terraffe , gagner 

* Tétang pendant la nuit , y jetter un 
batteau de cuir bouilli , dont on 
avoitfait Teffai \ le jour venu, les 
quatre Gardes de ranticharabre dé- 
voient fe failir des armes des trois 
autres, les tuer en cas de réfiftance, 
entrer delà dans la chambre dès Prin- 
ces , & les aider à fe défaire des Offi- 
ciers qui les gardoient à vue : déjà 
on avoit trouvé le moyen de lebr 
mi procurer des poignards ; après cette 
^ • exécution les Princes dévoient def- 
' cendre par la fenêtre fe jetter dans le 

batteau, & gagner le rivage, d’où 
Arnauld leur jetteroit une corde 
pour les aider à monter \ plus loin , 
à cinquante pas , le duc de Nemours 
les attendoit a la tete de quatre cents 
Officiers ou Gentilshommes. 

L’indifcrélion fît échouer ce pro- 
; quelques jeunes-Seigneurs, par- 
tifans zélés du Prince , propofèrent 
dans un grand repas de monter à 
cheval, de tomber fujs les troupes 
Mazarines qui gardoient Marcouffi, 
^ lie tailler çu pièce?, & de rendre 
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la liberté à Condé , par une viûoireSSÎÎÎÎïSS 
digne de lui. Ces difcours inapru- 1650* 
dents parvinrent à Gafton j il ordon* 
na à M. de Bar de redoubler de foins 
& de vigilance ; la garde de la cham-^ 
bre & de l’antichambre fut changée 
augmentée : le Prince écrivit à 
{es amis de demeurer dans l’inadion ^ 

& que tout étoit découvert. 

Mais quelque temps après Bar ^ 
perfuadé que ce n’étoit qu’une fauffe 
alarme , rétablit les chofes fur l’an- 
cien pied ; l’efpérance renaquit dans» 
l’ame de Condé ; il manda à fes amis 
de fe tenir prêts , il fixa le jour de 
fa fortie , lorfque Bar lui annonça 
qw’il falloir partir pour le Havre- de- 
Grace. 

• C’étoit le ‘comte d’Harcourt qui 
s’étoit chargé du foin d’efeorter les 
Princes jufqu’à leur nouvelle prifon. 

On le blâma d’avoir flétri la gloire 
des plus belles àâions, par un em- 
ploi fi indigne de fa naiflfance , de 
ion courage & de fa réputation ; on 
l’accabla d'injures , de raalédiélions Afémerres * 
& de farcafmes : une eflampe, dans^^"'’^)""'/// 
laquelle il étoit repréfenté armé de 

Suj 
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— — ^ pied en cap , & conduifant en triom- 
1650. phfi grand Condé défanné, eut 
un fiiccès prodigieux ; on ne fçaii- 
rolt croire combien elle ajouta à la 
commifération d’une part , & à l’in- 
dignation de l’autre. 

„ - . . La route de Marcouffi au Havre 

NiJImre de . . . , . 

ta r.ifon dura dix jours ; il ny* eut point de 
précautions qu’on ne prît pour alTù- 
rer cette marche : le comte d Har- 
court avoit fous fes ordres toutes les 
troupes de Cavalerie de la Maifon 
du Roi ; cependant Condé environ- 
né nuit & jour de tant de gardes, 
manqua de leur échapper dans une 
hôtellerie. Au refte le malheureux 
fuccès de tant de tentatives infruc- 
tueufes ne diminiioit ni fon courage, 
ni fon enjouement ; il prioit de temps 
en temps fes gardes de fe ranger de 
la portière du carroffe, afin de conû- 
d^rer plus à fon aife'le comte d’Har- 
court devenu l’objet de fes plaifan- 
teries ; il iît fur lui un couplet de 

* Ccc homme gros (c court , 

Si connu dans l’Hiftoire , 

Ce grand comte d’Harcourt, 

Tout couronné de gloire , 

Qui recourut Cafal , ôf qui reprit Turin * 

£lt nuintenaut recors.de Jules Mazario., 
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Prince ^D£ Condé. 41 j 
clianfon, qui fut bientôt fçu de tou- 
te la France* 165a, 

On traita les prifonniers avec une 
nouvelle rigueur au Havre , on leur ' 
ôta leurs Officiers > on les emprifon- • 
^na même j mais Co.ndé n en trouva 
pas moins encore le lecret d’entre- 
tenir fa correfpondance avec fes 
amis. 

Cependant Mazarin étoit arrivé à 
Paris plus fier de l’avanfage d’avoif 
enlevé les Princes à la Fronde , que 
de tous ceux qu’il avoit remportés 
pendant le cours de la campagne. 

C’étoit à l’époque de fon retour dans 
la Capitale , qu’il avoit promis aux 
amis de Condé , de lui rendre la li- 
berté , &• à ceux du Coadjuteur de 
l’élever à la dignité de Cardinal ; il 
fe moqua des uns & de« autres : il 
méprifoit les cris impuiffants des pre- , 
miers ; quant aux Frondeurs , il me- 
naçoit de les faire arrêter , jufqiie 
dans le centre de leur empire, au 
milien des halles, tant il croyoit 
être devenu fupérieur à toutes les 
FaéHons, 

Les partifans de Condé ne fça- 

Siv 
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voient plus quel parti prendre; on 
/i6jO, ne pouvoit plus l’arracher de prifon, 
qu’en armant la nation entière ; ils 
avoient bien pris des rnefures pour 
• renouveler au printemps la guerre 
civile , dans toutes les provinces da 
Royaume ; mais quand le fuccès fe- 
roit tel qu’on devoit l’attendre du 
courage des Chefs, & de la haine 
des peuples contre le Cardinal , il 
falloir donc fe réfoudre à voir Con- 
dé gémir encore long-temps dans 
■ les fers. 

Le Coadjuteur de fon côté, indi- 
gné des refus infultants de Mazarin 
& de fes menaces indifcretes, médi- 
toit dans le fîlence les moyens de fe 
venger du Miniflre & der le perdre 
fans reflburce ; mais malgré toute 
l’aéHvitélSe fa haine & de fon ambi- 
tion, il fe défioit de la foiblefle du 
duc d’Orléans ; la crainte fur -tout 
de voir Condé libre, le pourfuivre & 
l’accabler, l’arrêtoit : peut être au- 
roit-il flotté long-temps incertain & 
irréfolu fans le génie & l’éloquence 
d’une Princefle plus connue jufqu’a- 
lors par fes aventures galantes , par 
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Prince de Condé. 417 
les grâces cfe fon efprit‘& les agré- — 
ments de fa fociété , que par la part 1650. 
qu’elle avoit eue aux affaires. Une 
femme avoit décidé la prifon de 
Condé , une autre lui en devoit oii- 
Trir les portes : la guerre, la paix , 
l’adminiflration de l’Etat , tout dans 
ce fièclc galant & guerrier, étoit 
gouverné au gré du caprice , des paf- 
lions & des intrigues de cinq ou lix 
femmes qui avoient reçu de la natu- Mémoirèt 
te prefqu’autant de talent pour bon- 
leverfer un empire , que pour le 
gouverner. 

La Princeffe dont on parle ‘étoit 
Anne de Gonzague de Mantoue , 
femme d’un des fils de cet Eleéleur 
Palatin , qui n’avoit trouvé fur le 
trône de Bohême , que le vain nom 
de Roi, fuivi des calamités les plus 
humiliantes. La Palatine étoit deve- 
nue, par le feu) fentimeht de l’admi- 
ration que l’héroïfme de Condé inf- 
piroit , la plus zélée & la plus intré- 
pide de fes amies; les circonflances 
épineufes où elle fe trouva déve- 
loppèrent fon génie', l’un des plus 
heaux que THifloire moderne ait 

S V 
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célébrés. EHe réuniffôit fur-tour,^ 
i6«0. dans le degré le plus éminent J tous- 
' les talents qu’exige l’art "de la négo- 
. - ciation, fagacité, connoiffance du 
cœur humain , patience , aûivité 
pénétration, relTources lumineufes', 
éloquence. Mais ce qu’on admiroit 
le plus en elle , étoit le choix heu- 
reux & délicat des moyens \ le mé- 
rite encore plus rare de fçavoir les 
fixer, de ne s’en écarter jamais; une 
< fidélité , un fecret & une probité à 
toute épreuve ; enfin il ne lui a peut- 
être manqué qu’un Royaume à gou- 
verner , pour égaler ou furpaffer 
la gloire de l’immortelle Elifabeth 
d’Angleterre» ‘ - , 

D’après ce portrait il n’eft pas 
étonnantque laPalatine foit devenue ‘ 
dans le parti des Princes, ce que le 
Coadjuteur étoit dans. celui de la 
Fronde, l’ame des confeils , l’arbitre 
des réfoliitions, le centre de toutes 
les affaires. Il y avoit long -temps 
qu’elle effayoit de gagner le Prélat, 
ou de le rendre rufpeél: à la Cour; 
Gondi jufqu’ici avoit échappé à fes 
©ffres & à fes pièges ; le reffentiment 



Di. ' -> •- - h; 




' PRÏNCE DE CONDÉ. 4I9 
fit en un inftant, ce que fix mois de T"" V 
négociations n’avoient pu faire j il 1630. 
confentit à une entrevue avec la 
Palatine ; & dès lors la crainte , les 
foupçons, la défiance, tons les nua- 
ges enfin , qui s’étoient élevés dans 
fon amé , difparurent. La franchife 
& la grandeur d’ame de la Palatine 
achevèrent de le fubjuguer ; cette . 
Princefle lui fit un plan exaél & vrai 
des forces , des vues & des efpérances 
de fon parti ; elle ne lui difiimula 
point qu’une partie des amis du Prin- 
ce, ne penfoient à obtenir fa liberté 
’ que par le canal de la Cour; mais 
qu’elle étoit perfuadéé que la prifon 
dureroit éternellement , fi elle ne 
dépendoit que d’un Miniftre égale- 
^ ment fourbe & timide; elle lui avoua 
qu’elle avoit befoin de la Fronde & 
dii duc d’Orléans ; mais comme il r’y 
avoit que les liens les plus forts de la 
fociété civile, capables de réunis 
des cœurs fi divifés . & d’effacer le 
fou venir de l’outrage le plus fenfible; 
on convint que le duc d’Enguien 
épouferoit l’une- des filles du duc 
d’Orléans ; que M. 1 % Prince confen- 

S vj ' 
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■I — w wnr i x . tiroit au mariage du prince de Conît 
1^50, avec ma de moi Celle de Chevreufe ÿ 
qu'il céderoit à fon Alteffe Royale 
fes prétentions à la dignité de Con- 
nétaole ; qu’il renoncerôit à la char- 
ge de grand Amiral en faveur du duc 
de Beaufort ; qu’il tâcheroit de pro- 
curer le* chapeau de Cardinal au 
Coadpateur ; qu’il feroit donner par 
la Cour, ou qu’il donneroit lui mê- 
• me cent mille écus à la duchefle de 
Montbazon ; enfin on l’obligeoit a 
ne demander jamais de grâce à la 
Cour , ni pour lui ni pour fes amis. 

* A ces conditions , le Coadjuteur pro- 
mit de ne plus faire qu’un corps de 

l’ancienne & de’la nouvelle Fronde, 

Mémoires ( c’étoil fousce dcrr ier nom qu’on dé- 

fignoit le parti des Princes) de pour- » 
jnoKrj., fiiivre par toutes fortes de voies la 
. liberté des prifonniers & la perte de 
Mazarin ; il ftipula aufîi que le duc 
d’Orléans ne paroîtroit fur la fcène , 
que lorfque tous les ordres de l’Etat 
auroient été gagnés ; que les mêmes 
apparences de haine & de divifion 
régneroient entre les deux partis 
, ]pour tromper de plus en plus le Car- 
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dînai. Si l’audace du Prélat eut été ■■ !■■■»; 
fécondée , on n’eût pas eu befoin de 1 6 jo. 
recourir à ce dernier ftratagêrae ; il 
avoir propofé d’arrêter le premier 
Miniftre , & de le conduire à la Bas- 
tille : le marquis de Chaudenier , 
premier Capitaine des Gardes- du- 
Corps, ofFroit d’être le miniftre de^ 
cette exécution ; mais jamais le duc ^ 
d’Orléans n’y voulut confentir. 

La confiance de Gondi ne doit pas 
etre moins admirée que celle de la 
Palatine ; au plus léger foupçon d’u- 
nion & de concert entre l’une l’au- 
tre Fronde , le Cardinal ne pouvoit- 
il pas fe donner à lui feul le mérite 
de la liberté des Princes ? que deve- 
noient alors la Fronde & le duc % 

d’Orléans lui- même? 

- Pendant que le zèle , d’amitié , la 
vengeance' employoient l’intrigue, 
la manœuvre & les artifices , ces ar- 
mes fl connues de Mazarin , & fi 
long -temps heureufes entre fes 
mains , le premier Préfident formoit 
lé projet plus noble de rendre la li- /t/demi 
berté aux Princes, fans le fecoursdes 
troubles & des guerres civiles , par la. 
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SiTT?? feule autorité de la Compagnie , dont 
1 6 'jOr il avoit l’honneur d’être le Chef ; il 
ne pouvoit foutenir l’idée de voir un 
M^rruires)^^^ Condé délivré de prifon par le 
d Talon , t. canal de la Fronde , être forcé de fe 

fri f ' 

livrer à la Fadlion , pour ne pas en- 
courir les reproches odieux d’ingra- 
, ,titude & de perfidie. 

* Tous ces mouvements ^ quel- 
que fecrets qu’ils fuffent , ne pou- 

* voient échaper au Cardinal ; mais la 
confiance , qui avoit perdu Condé , 
fut également funefte à Mazarin. Au- 
lieu^de contenir par fa préfence les 
cabales , il fortit de Paris , dans le 
deffein de reprendre la partie de la 

* Champagne fubjuguée par Turenne, 
& d’obliger les François, à force de 
fuccès & de viftoires , a refpefler 
fe fortune & fon génie. Il conduifit 
lui- même *au maréchal -du Pleflis- 
Praflin les douze mille hommes, à 
la tête defqtiels il avoit triomphé en 
Normandie , en Bourgogne & fur 
les'bords de la Garonne: 

11 étoit à peine parti , que M, 
^ihiitm. ' Lan les - Payea préfenta au 

Parlement une requête, au nom dC' 
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Madame la Princeffe , reléguée à — — — ^ 
Montrond ; elle demandoit que le 1650, 
Prince , ion époux & fes beaux-frè- 
res fiiflent amenés au Louvre , & * 
gardés par un Officier de k maifon 
du Roi ; que le Procureur- Général 
fût mandé , pour fçavoir de lui s’il y 
avoir des charges contre les prifon- 
niers; que faute de coraparoître , il 
fût procédé fur-le-champ à la liberté 
des prifonniers : Z' oilà , dit le premier 
Prélident qui conduifoit lui-même 
cette affaire , voilà ce. qui s appelle fer~ Memoîn* 
vir les F rinces en gens de bien & non en * 

Faclieux, Cettç requête fut fuivie 
d’une autre, à la tête de laquelle 
étoit le nom de la ducheffe de Lon- 
gueville \ en même-temps on vit en- 
trer dans la jGrand’Chambre M. des 
Roches , Capitaine des Gardes du 
prince de Condé , qui préfenta à la 
Compagnie une lettre lignée des 
trois Princes, par laquelle ils conju- 
roient le Parlement de leur faire leur 
procès, ou de leur rendre la liberté. 

On eft fans doute étonné de ne 
point voir paroître^ fur la fcène la 
Princeffe Douairière j elle venoit 
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— — ^ de luccomber lous le poids de*ïa 
1650. douleur ; la tranflation des Prince» 
au Havre avoit achevé de lui porter 
‘ le coup mortel. La deftinée de cette 
Princefiie , dont on avoit tant admi- 
ré la beauté , les richeffes , la gloire 
♦ &'la puiffance , mourante dans une 
maifon étrangère, fans avoir la con- 
folation de voir (es derniers foupir» 
recueillis par fes enfants, qui avoient 
toujours été la partie la plus fenfi** 
ble de fon ame , excita les regrets 
& la pitié du Royaume entier ; elle 
vit approcher le moment fatal avec 
une réfignation héroïque ; elle laifla 
par fon teftament trois cent mille 
livres pauvres de la Capitale, 
Je l'Hôtel de Condé témoigna la plus grande ar- 
Condé. fliâion de cette perte ; il écrivoit 
tous les jours à cette mère infortu- 
née pendant fa maladie qui fur cour- 
te, qu’il racheteroit volontiers l’Etat 
©il elle étoit réduite, de mille vies^ 
fi elles étuientsïén fon pouvoir ; il fit 
prier la Reine de lui faire rendre 
tous les honneurs dus à fon rang & 
à fa vertu. 

Anne d’Autriche y confentit fans 
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peine ; elle avoit été elle- meme 
très touchée des malheurs de fon an- 
cienne amie. La PrinccfTe lui avoit 
écrit, fur le point de rendre l’ame , 
qu’elle mouroit fa très-humble 1er- 
vante, quoiqu’elle ne mourût que 
du regr«t de voir lés enfants fi in- 
jüfîement perfécutés ; qu’elle l’ex- 
hortoit à réfléchir fur fon fort , & 

’à fe fouvenir que perfonne n’étoit 
exempt des coups* dé la fortune. 

Les Cours Souveraines, les Grands, 
la Noble ffe affiftère n r , par ordre de * 

la Reine, au fervice folemnel qu’on 
célébra aux Cordeliers; le concours 
des citoyens fut prodigieux ; le Cler- 
gé de France , afll mblé à Paris , lui 
rendit les mêmes devoirs , le deuil 
fut prefqu’univerfel dans la Nation. 

Mais,en prodiguant les plus grands 
honneurs à la mémoire de la mère » 

Anne d’Autriche n’en étoit pas moins 
réfolue de prolonger la prifon des 
enfants, jufqu’à la majorité du Roi. 

Envain le Parlement eflaya de lui 
arracher le voile qui lui déroboit la 
vérité : il lui ht d’abord entendre le 
cri de la Nation , avec tous les ména- 
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^ * gements qu’on devoir attendre ds 

1 6 j O. Tageffe & de Tes lumières ; la Com- 

pagnie ne reçut d’autres réponfes- 
que celles qui furent diftèes par la 
rigueur & la fierté : mais la fermen- 
' • tation devint fi grande , que fans 
^ / changer de plan , la Régent| fe crut 

obligée de changer de langage elle 

Mémoires rccours à la dilfimulation & à la 
de Talon, rufc , pour rallcntir Ics cfforts dii Par- 
tom. VU, lement, quq les contradiffions ne 
^ faifdient qu’animer. Elle déclara 
< qu'elle ne pouvoir entendre de re- 

montrances que fa fancé ne fût réta- 
blie ; vingt accès de fièvre , huit fai- 
gnées , la réduifoient moins à un état 
de langueur, que la fatigue de tant 
de voyages & de courfes , les inquié- 
tudes & la crainte de l’avenir. Au ♦ 
bout du délai , qu’elle avoit prefcrit , ‘ 
elle envoya une lettre de cachet au 
Parlement, pour l’empêcher de pren- 
dre de nouvelles réfolutions ; mais 
le Parlement qui croyoit que le falut 
de l’Etat dépendoit de la liberté de 
Condé , continua fa délibération ; il 
invita même le duc d’Orléans à venir 
prendre féance au Palais pour con- 
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cotirir aux vœux de la Compagnie 
& de la Nation. 

Gafton toujours irréfolu , toujours 



165c. 
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incertain , toujours timide , n’ofa en 
core franchir les limites qu’il s’étcitro!?:. ir, 
prefcrites*^ lui-même ; la Reine cé- 
lébra fon refus comme une viftoire : ' 
bientôt elle reçut la nouvellê d’un 
événement qui eût rétabli fon auto- 
rité dans tout fon éclat , fi elle eût 
été- fécondée par un Minifire plus 
ferme, plus intrépide. 

On a vu que le cardinal Mazarin 
étoit forti de Paris pour arrêter les 
fuccès de l’ennemi ; il voiiloit fur- 
tout reprendre Rethel & Château- 
Portien , où Turenne prétendoit- 
prendre des quaniers d’hiver , pour 
porter de nouveau au printemps le 
ravage & la terreur jufqu’aux portes 
de Paris : Turenne campoit alors en- 
tre l’Aine & la Meufe , d’où il veil- 
loit au ialut de fes conquêtes. Maza-* 
rin n’eut pas plutôt rendu l’armée du * • 
maréchal du Plefîis Praflin fupérieu* 
re , qu’il lui ordonna d’afliéger Re- 
thel ; lé Maréchal ai^oit peine à* en- 
treprendre ce fiége au milieu de 
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Il I ■ I ■■■' . l'hiver , & prefqu’en 'préfence dff • 
l6ÿo. 1 ennemi; cependant Rerhel^ défen- 
■ due par une garnilon de deux mille 
, homnjes » ayant à Ta tête Degli-Pon- 
ti , 1 homme le plu« renommé pour 
la déknie des places, fuccomba en 
moins de quatre jours. Etoit-ce lâ- 
cheté ou pcrfidie*de la part du Com- 
mandant Italien? les Mémoires du 
Vicomte de îemps prétendent que quatre mille 
louis d’or , qu’il reçut»du Cardinal, 
engourdirent Ion bras,& enchaînè- 
rent l’es talents. 

Quoi qu’il en*foit , Turenne qui 
accouroit à l'on fecours avec huit 
mille hommes , dont les deux tiers 
- étoient compolés de cavalerie , n’ap- 
prit qu’aux portes de Rethel , la ma- ' 
. nœuvre honteufe de Degli-Ponti, 
qui lui avoir promis de fe défendre 
quat re jours dé plus ; il fallut rebrouf- 
fer chemin; le maréchal du Plelfîs- 
^ ^ Prallm le pourluivit & l’atteignit le 
# ^ 15 Décembre auprès du Village de 

Somraepi , dans une plaine connue 
'fous le nom de Biancharnp; Turenne 
forcé de comlïattre, ne fit peut être 
jamais des difpofitions plus heureufes 
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^l'plus lavantes; mais jamais le liir- . 'i' 
ces ne répondit plus mal au courage l6^o. 
& au génie ; envain Boütteville , 
Beaiiveau, Duras, Montaufier , & 
tout ce qu’il avoit de François le fe- * 
condèrent par des prodiges de va- 
leur ; il fut battu de la maiiière la 
plusdécifive : vingt drapeaux, qua- 
tre-vingt-quatre étendards, quatre 
mille prifonniers^ au nombre def- 
quels on voyoit Dom Fftevan de 
Gamarre , Général des Efpagnols, 
le comte de Boütteville & prefque 
tous les Officiers généraux & les Co- 
lonels tombèrent entre les mains du 
maréchal du Pleffis-Prallin ; à peine 
Turenne*fe fauva-t-il lui quinzième ' 
du champ de bataille. On fçait que 
ce grand homme, entouré d’ennemis, 
répondit aux liens- qui lui deman- 
doient ce qu’il youloit devenir, / tzozz- 
rzV, plutôt que, de fervir de fpeciacle. A ii- 
lieu de Te réfugier à Stenai dont il 
étoit le maître , il alla apprendre lui- 
même à l’Archiduc fon défalîre, eu 
l’affurant que l’infortune , loin de 
lalTer Ton courage , ajoutoit un nou- 
veau feu à fon zçle , & qu’il périroit 
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■ plutôt que. d’abandonner Condé. La 

1^50. grandeur d’ame du vaincu toucha 
■ l’Archiduc ; les petits intérêts, les nua- 
‘ ges de la jaloulie difparurent^ & on 
lui confia le commandement général 
. de toutes les forces des Pays-Bas. 
ducJdTnaide Mazatin étoit le maître abfolu du 
Ret^y t.Ji. Royaume, s’il eut marché ‘droit à 
Paris avec Thmiée viélorieufe \ il 
pouvoir fe faire livrer les chefs de, 
la Fronde qui lui deveqpient de 
jour en jour plus lufpeâs , & tous les 
amis des Princes , du bien les chaffer 
de la Capitale ; mais il s’amufoit à 
compter les drapeaux , les prifon-» 
niers & les autres trophées de la vic- 
toire. On lit dans fes lettres qu’il ne 
s’applaudit guère moins de la prife 
de Boutteville, que du gainjnême 
de la bataille ; il efpéroit détacher 
des intérêts des Princ-es la ducheffe 
de Châtillon , le duc de Nemours, 
le préfident Viole & tous les amis & 
parents du Comte -, mais Boutteville 
infenfible aux menaces, aux oftVes 
de la fortune la plus brillante aima 
mieux demeurer pauvre & prifon- 
nier, que d’abjurer le grônd oonàé. 
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Cependant la nouvelle de la dé- ' 

faite de Turenne^ avoit concerné 1650. 
Tune & l’autre Fronde j*Ie peuple 
qui demandoit la liberté des Prin- 
ces, avec un emportement dont on 
craignoit les fuites les plus terribles, ^ 
paroiffoit trille, morne , abattu, dé- 
couragé. Ce fut dans ces circonûan- ihidtm. 
ces que le Coadjuteur déploya avec 
le plus de fuccès toute la hauteur de 
fon ame : ranimer les cabales , enfan- 
ter de nouvelles intrigues, encoura- 
ger les amis du Prince , aigrir le Par- 
lement, déterminer le duc d'Orléans, 
gagner tous les ordres de l’Etat , leur 
faire regarder la liberté des Princes 
& la perte de Mazarin , comme le 
falut du Royaume , tout fut l’ouvra- 
ge de deux jours. 

On avoit blâmé Mazarin d’avoir 
tranfporté pendant la campagne , les 
principales forces du Roi , à deux 
cents lieues de la frontière de Picar- 
die , & d’ayoir en quelque forte 
abandonné la Capitale à la merci de 
l’ennemi ; on fe déchaînoit alors con- 
tre lui, pour avoir hafardé le Royau- 
me entier, dans une bataille livrée 

* 
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en plaine , contre un ennemi tel que 
J 6 ) O. Tiirenne, fupérieur en Cavalerie ; on 
exagéroit fes prétendues fautes , fon 
imprudence , la témérité ; bientôt on 
pafla de la frayeur au mépris ; Maza- 
rin eft peut-être le feul homme que 
la vidoire & la fortune ayent avili. 

Cependant il revenoit à Paris , ne 
comptant que fur des hommages & 
des acclamations ; mais quelle fut 
fa furprife , en arrivant, d’apprendre 
que la haine & l’exécration étoient 
parvenues à leur comble contre lui. 
Pendant fon abfence on avoit expo- 
M^’moiresdeCé foTi effigie , la corde au cou , dans 
Joli , X. /. toutes les places , où l’on a coutume 
d’exécuter les criminels , avec un 
écriteau qui contenoit le dénombre- 
ment des crimes, en vertu defquels, 
on le jugeoit digne de mort , & le 
peuple avoit applaudi avec tranfport 
a Taudace de cette entreprife. 

Dans le temps même qu’il entroit 
dans la ville, on diftribuoit par- tout 
des jettons d’argent où d’un côté 
étoient repréfentés fes armes, la ha- 
che & les faifceaux , avec cette înf- 
cription latine, honos, crî- 
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minis cfî \index , &. de l’autre un licou — — 
avec cet hémiÜiche, yL/z^ cena hæc 16 50. 
fata tyrannie. Mais ces traits fanglants ' 
le furprirent , & l’indignèrent moins 
que la conduite du duc d’Orléans & 
de l’ancienne Fronde, qui enfin s’é- 
toient déclarés contre lui. 

Son reflentiment fut fi grand, 
qu’il oublia fa diffimulation natu- 
relle : dans une conférence qu’il eut 
avec Gafton , il s’emporta jufqu’à 
lui faire les reproches les plus amers 
de fa foiblefle : il traita le duc de 
Beaufort & le Coadjuteur de Fair- 
fax & de Cromwel : il ofa compa- 
rer le Parlement de Paris à celui 
d’Angleterre ; rien de plus impru- 
dent & de plus inique, que ce pa- 
rallèle odieux , fait en préfence du 
Roi, dans un temps où le Parlement 
d’Angleterre venoit de tremper fes 
mains dans le fang de fon Souverain ; 
le Parlement de Paris ne refpiroit au- 
contraire que la gloire du Roi, le 
falut de l’Etat, & la réunion de la^ 
maifon Royale, qui en étoit la bafe 
& le fondement ; s’il demandoit la -li- 
berté des Princes , dont l’innocence 

Tome IL T 
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MHMMk étoit généralement reconnue^ 9 CÔ 
777^ n étoit que par des voies légitiines , 

^ en implorant la juftice de la Reine y 
& pour prévenir la guerre civile, 
qui étoit fur le point d’eclore. 

Mazarin ne quitta Gafton, quen 
le conjurant de lui abandonner les 
Frondeurs j la Reine^ appuya fes inf- 
tances & les entremêla de menaces j 
le Duc effrayé ne fortit du Palais 
Royal, qu’en remerciant Dieu, de 
fl’ avoir pas eu le fort de Condé. 

On ne fçait ce qu’on doit dé- 
plorer le plus, ou de la préfomption 
du Cardinal , ou, de fon aveugle- 
ment ; les chofes en étoient venues 
au point, qu’il ne pouvoit plus con- 
server le gouveriiail de l’Etat , qu’en 
Sortant de Paris , avec le Roi & la 
Reine ; en afliégeant de nouveau 
cette capitale , en accablant enfîti 
Ses ennemis , ou bien , en élargif- 
Sant les Princes. Il étoit encore 
temps. de prendre ce dernier parti ; 

• Condé eût pu encore lui pardon- 
ner l’outrage de fa prifon : mais ce 
qui rend le Miaiftre plus inexcufa- 
' ble, c’eft qu’il rejetta avec une opi- 
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nîâtreté incroyable > cette voie qui — i 
Ijji fut long- temps ouverte. ' 1650. 

11 y avoit déjà quelque temps 
^ueJa Palatine chargée de toutes UMinomida 
les négociations , dépofitaire des 
lecrets de tous les partis , fe trou-iiiî, * ^ 
vant~fur le point d’accoucher & 
craignant de ne pouvoir agir avec 
toute la chaleur & l’aftivité que 
les circondances exigeoient, avoit 
appellé à fon fecours M. de la Ro- 
chefoucaiilt ; elle le tenoit caché 
' dans fon hôtel. Le Duc , ennemi 
implacable de l’ancienne Fronde, 
n’apréhendoit rien tant que de voir le ( 
Prince, devenu libre par fon influen- 
ce , être obligé d’époufer fes querel- 
les ; il confldéroit de plus que la 
Reine avoit feule les clefs du Havre } 
qu’elle pouvait lui rendre en un 
înRant la liberté, avec des dédom* 
magements capables de lui faire pu- 
blier l’injure qu’il avoit reçue, au- 
lieu que le fecours de la Fronde ne 
produiroit peut-être qu’une révolu- 
tion fanglante. Ce Seigneur , de con- 
cert avec la Palatine, la ducheffe de 
X-ongueville & Condé lui- même , qui 

Tij • 
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du fond de fa prifon animoit & din-' 
l6jo. geoit fon parti, réfplut d’éclairer 
Mazarin fur le bord du précipice ; 
il lui demanda une entrevue pen-f 
dant la nuit \ elle lui fut accordée 
fur-le- champ. 

11 fe rendit au Palais- Royal à 
jujem l’appartement du Cardinal , qui feul, 
une bougie à la main, vint lui ou* 
Mémoires portc de fon cabinet : le Duc 

de madame de pouvoir aifément fe défaire du Mi- 
il ne tenoit qu’à celui- ci de 
fon côté, de faire arrêter l’ami le 
plus zélé de Condé ; mais il n’y eut 
jamais de grands crimes, d’aflions 
noires , dans ces temps de trouble 
& d’orage ; on voit au contraire 
dans la plupart des aûeurs qui pa- 
roiffent fur la fcène , un mélange 
étonnant de grandeur it de foiblefTe i 
de confiance & de foupçon, de har- 
dieffe & de timidité. 

Le Duc parla au Cardinal avec 
franchife ; il lui fit voir tous les or- 
dres de l'Etat prêts à s’unir pour lut 
arracher la liberté des Princes. Mais 
il falloir que Mazarin fût la vitfime 
desfes riifes, de fa faulfe politi-?. 
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que ; il n’avoit confenti à écouter SESSÏÎ 
le Duc J que pour pénétrer fes fe- 1630, 
crets ; celui-ci évita habilement les 
détails , la conférence fut inutile ; 
la Rochefoucault en obtint quatre 
autres , dans lefquelles il déploya * 
les mêmes efforts, & le Miniftre les . > 
mêmes artifices. Enfin le Duc lui 
déclara qu’il alloit travailler à fa 
perte 9 s’il ne lui promettoit de 
brifer les fers des Princes , dans un Mimoiret 
temps très*coLirt qu’il lui fixa : fur le*^ 
refus du Cardinal, Condé qui jufqu’a- 
lors a voit différé de donner des 
pouvoirs pour traiter avec la Inonde , 
les ligna fur un morceau d’ardoife j 
& les mines préparées avec tant d’art 
& de fecret, éclatèrent en même 
temps, & avec le plus grand fuccèsi. 

Le Parlement preffa tellement la 
Reine d’entendre fes remontrances, 
qu’enfin , après avoir ufé de tous les 
délais imaginables , elle confentit 
à recevoir les députés de la Com- 
pagnie. Cette adlion eft célébré dans 
nos faites : le premier Prélident , 
qui vouloit ménager à la Cour, mal- 
gré quelle en eût , le mérite de dé; 

Tiij 
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>— — — livrer les Princes , porta la parole 
,l6jo. avec une force & une véhémence 
dignes de fon zèle pour le falut de 
la Monarchie. 

Il compara d’abord l’état florif- 
de la France, avant le dix- huit 
Janvier 1650, jour fatal & malheu- 
reux , où la nation avôit été privée 
de fon appui & de foh ornement , 
avec tout ce qui s’étoit paffé depuis , 
la confufion , les intrigues , les ca- 
bales , les troubles , l’anéantiffement 
de l’autorité Royale, la mifère & 
l’cppreffion des peuples , la guerre 
• inteftine , l’Efpagne triomphante en 

Italie & en Catalogne ; à quoi attri- 
buer la fource de ces calamités , 
dont On ne pouvoit prévoir la fin , 
fi ce n’étoit à la politique infortunée 
de ceux qui avoient ofé facrifier le 
premier Prince- du Sang , à leur ja- 
loufie j que file Parlement s’étoit tu 
fi long-temps ; s’il s’étoit contenté 
•' de gémir en fecret, ce n’avoit été 
que dans l’efpérance que la Reine 
rendroit enfin juftice à l’innocence 
•opprimée ; mais que loin que le temps 
'CÛt adouci la rigueur du fort , fous 
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lequel les premières têtes de l’Etat 
fuccomboient , chaque jour aggra- 
voit leurs maux j qu’on n’avoit pas 
eu honte de les ‘traîner de prifon 
en prifon, de les donner en fpeêta- 
cle , & enfin de les enfermer dans 
un lieu où leur vie n’étoit pas en 
fureté, (on prétendoit que l’air du 
Havre étoit mal-fain,) oui jt U ré- 
phe, J s’écria l’orateur attendri , oU 
Uur vu nefi pas en fûreté. 

Eh quoi ! Sire , tant d'aBions illus- 
tres , tant de batailles gagnées y n obtien- 
dront point de Votre Mujeflé quelques 
réponjes favorables : toute la force du 
Royaume , fon appui véritable confiflc 
dans V union de La Maifon régnanu , & 
principalement dans celle de M. le duc 
d Orléans & de M, le Prince ; défi de 
ce lien Royal que dépend la fortune 
publique ; fi c étoit un fecret d Etat , 
un rnyflïre caché, qui ne dût être révélé 
à perfonne, que la caufe de cette mal- 
heureufe détention , nous fçaurions ren- 
fermer notre douleur dans le filence ; 
mais cette lettre, de cachet envoyée à tous 
les Parlements, au moment de leur df- 
grace , qui les juf ifie de toutes fortes de 
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crimes , & ne les accufe que de chojes 
• l6jO, tris- légères ^ eji un monument éternel (U 
leur innocence ; fi les pierres de la pri- 
fon qui les renferment étaient capables 
de fentiment , elles porteraient leurs 
plaintes fi haut , quelles feraient enten- 
dues de tout t univers. Ah l Sire , fi 
un Officier de cette Compagnie avait été 
frappé du foudie de la puiffiance fouve- 
raine , elle ne lui dénierait point fan in- 
'' terceffioh ; les Princes du Sang font 
ConfeilUrs nés de la Cour; leurs places 
leur appartiennent par le privilège de 
la natf ance ; ils font les appuis de 
tEtat,, les membres honorables & pré- 
cieux de la Monarchie , & Ion ne peut 
frapper fur eux , que le contre-coup ne 
retomle fur la propre perfonne de V otrt 
Majeflé. Le .premier PréliJent con-^ 
dut enfin en fuppliant le Roi de don- 
ner fur le-champ fes ordres pour élar- 
gir les Princes, & les mettre à por- 
tée, comme ilsavoient toujours fait, 
de prodiguer leur vie pour le'falut, 
le bonheur & la gloire de l’Etat.. 

La Reine interdite, immobile, ré- 
pondit en peu de mots & d’une voix 
entrecoupée , que quoiqu’il n’ap- 
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partînt pas au Parlement de prendre — 
connoiffance de cette affaire, elle 1650. 
vouloit bien avoir égard à fes fuppli- 
cations, élargir les prifonniers & par- 
donner à tous ceux qui s’étoient 
rendus coupables du crime de lèse- 
•Majefté, en prenant les armes en 
leur faveur; mais à condition que 
la ducheffe de Longuevile , & le 
vicomte de Turenne rentreroient au- 
paravant dans le devoir. Cette pro- 
meffe fàtisfit le premier Préfident ; 
la Fronde la regarda comme illufoire. 

Cependant le peuple las de tant ^ 

de délais, ne refpiroit que la ré*- 
volte. Ce fut dafts ces circonftances 
que le duc d'Orléans , toujours fub- 
jugué par l’afcendant du plus fort, M/maires 
leva entièrement le mafque ; il fe cardinal de 
rendit au Palais, & déclara à la Com- ^ 
pagnie qu’il étoit prêt à s’unir avec 
elle , pour concourir à la liberté de ' 

■ mefîieurs fes Coufins. A ces mots la 
falle retentit d’acclamations ; la joie 
de la multitude fut fans bornes:le Lu- 
xembourg n’étoit pas affez vafte , 
pour contenir la foule de tous les 
citoyens qui vinrent le féliciter. . 

Tv, 
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— Le triomphe de Condé , étoit l ar- 
j6iO. rêt. de condamnation du Cardinal } 

^ Gallon acheva de le rendre exécra- 
ble , en rendant compte au Parle- 
inent , de l’imprudence forcenée 
avec laquelle ce Miniftre avoit ofé 
traiter la Compagnie , en la'compa- 
jbidem. rant à la chambre-baffe du Parlement 
d’Angleterre. Le feu n’a pas plusd ac- 
tivité & d’éclat , que n’en eut 1 in- 
dignation des Magiftrats; il-jr eut 
Joli, tom. I. des voix pour décréter le Cardinal » 
d’autres pour le bannir \ ceux- ci pré- 
tendoient qu’il *étoit coupable de 
mort, tant pour avoir opprimé le 
'Mémoires fung Royal , que pour avoir calom- 
*'nié le Parlement : le premier Préfi- 
.dent modéra le zèle des plus empor- 
tés ; on réfolut de faire de nouvelles 
remontrances en faveur des Princes, 
& contre leur oppreffeur. 

A cette nouvelle , l’abattement du 
Palais-Royal parut extrême ; cepen- 
dant la foibleffe du duc d’Orléans 
laiffoit encore entrevoir quelques 
lueurs d’efpérance ; la Reine épuifa 
toutes les fupplications pour en obte- 
nir une entrevue ; elleluioffrit même 
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la perfonne du Roi pour otage 
mais Gafton , au lieu de condefcen- 
dre à fes prières , alla prendre féan« 
ce au Parlement. 

La Compagriie étoit à peine affem- 
blée qu’elle reçut ordre de fe ren- 
dre chez le Roi. On fe contenta d’y 
envoyer des députés en grand nom- 
bre ; ils revinrent trois heures après 
avec une Déclaration foudroyante 
contre le Coadjuteur, dans laquelle 
on le peignoit comme la caufe fa- 
tale de tous les troubles. Le Prélat 
fe défendit avec fon audace ordi- 
naire ; mais le Parlement regarda cet 
écrit comme un nouveau paège de 
Mazarin , popr détourner la Compa- . 
gnie de l’objet unique de fes délibé- 
rations. Le premier Préfulent prit 
alors la parole & déclara au nom de 
la Reine, qu’elle confentoit à la li- 
berté des Princes, fans condition; 
qu’elle ne demandoit qu’une grâce , 
c’étoit que M. le duc d’Orléans vou- 
lût bien lui accorder une entrevue, 
Molé preffa Gafton dans les termes' 
les plus tendres, d’acqiiiefcer aux 
défirs de-la Reine ; ion action fut nor: - 

Tvj 
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ble , touchante & pathétique , la 
i6jo. Compagnie en fut très- émue ; il fit 
enfuite entrer les gens du Roi. M. 
Talon, qui porta la parole & Tadref- 
fa au duc d’Orléans , 'fe furpaffa lui- 
jnême : il mit un genou en terre , il 
invoqua les mânes de S. Louis, père 
& proteûeur des Boürbons ; il n’y 
eut point d’effort qu’il ne tentât pour 
fléchir Gafton ; mais la peur l’empor- 
ta fur l’éloquence. Le Duc qui crai- 
gnoit un coup de défefpoir de la 
part de Mazarin , s’obflina à ne point 
îe rendre au Palais- Roy al, qu’il ne 
fut forti de la Capitale. 

La Nobleffe accourue en foule 
de toutes les provinces , pour avoir 
part à l’événement éclatant , qui 
agitoit tous les efprits ; ' s’étoit 
affemblée chez le marquis de la 
Vieuville, qu’eHe élut pour Préfi- 
dent ; mais comme fon hôtel n’étoit 
pas affez grand , pour recevoir un fi 
grand nombre de Gentilshommes, 
on choifit la falle des Cordeliers. Le 
premier foin de la Cd'mpagnie fut de 
Je Talon , r. députer au duc d’Orléans pour le 
remercier de.I’uitérêt qu’il preaoit 
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à la liberté des Princes , & pour lui 
offrir la vie & les biens de toute la 
Noblefle ; elle requit en même temps 
l’union du Clergé , qui déjà a voit 
plaidé avec beaucoup de forcé, au- 
près du Trône , la caufe du prince de 
Conti : le Tiers-état ne demandoit 
pas mieux que de fe joindre aux 
uns & aux autres. 

Mazarin attaqué par tous les Or- 
dres de la Monarchie, trahi par la 
duchefle de Chevreufe , dont le fe- 
cours lui avoit été autrefois fi utile, 
abandonné de prefque tous ceux , 
fiir lefquels îT avoit le plus compté, 
s’abandonna lui-même il fe fauva 
lui quatrième , déguifé en cavalier, 
laifiânt le Palais- Royal plongé dans 
le trouble & la confternation ; il 
gagna la porte de Richelieu, où 
l’attendoit un gros de Cavalerie, 
compofé de cinq cents maîtres. 

Le lendemain la Reine manda au 
duc d’Orléans la fuite du Miniftre , en 
le conjurant de nouveau de s’abou- 
cher avec elle ; les Grands de l’Etat ’ Mémoires 
lui offroient de demeurer en otage 
au Luxembourg. Gallon > toujours ^ ‘ 
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— — ^ guidé par la Frondé , répondit que" 
Z 6 ^ O, Mazarin réfugié à S. Germain , gou- 
vernoit la Gour avec la même auto- 
rité qu’auparavant J que la Reine n’é- 
toit environnée que de fes parents & 
de fes créatures , & qu’il ne pouvoit 
Ce réïbudre à la voir. Le Parlement 
de fon côté, ayant appris de la Reine 
que fon Miniftre étoit éloigné pour 
toujours , fulmina un arrêt , par le- 
quel il lui étoit enjoint de fortir du 
Royaume avec fa famille & fes do- 
« meftiques étrangers , dans le délai de 
quinze jours , fous peir\p d’être pour' 
fuivi extraordinairement. 

« 

Après cette démarche GaRon cotT- 
fentit enfin à écouter le Garde- des- 
Sceaux , le maréchal de Villeroi & 
M. le Teliier , pour convenir de»^ 
. . moyens d’élargir les Princes; on ad- 
mit les principaux perfonnages de 
l’une & l’autre Fronde à cette con- 
' férence. , dont le réfultat fut que M, 

' de la Vrilliere , Miniftré d’Etat , le 
, duc de la Rochefoucault , meffieurs 
Viole , Arnauld-, Comminge fe tranf- 
porteroient au Havre - de - Grâce, 
avec une lettre fignée de la Régente 
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& du duc d’Orléans ^ portant ordre à — — 

M, de Bar , de remettre les Princes en 1650» 
liberté, La Reine n’avoit mis qu’une 
reftridHon à cette prétendue grâce ' 
c’eft qu’ils ne rentreroient en pof- 
feffion de leurs Gouvernements qu’à 
la majorité du Roi. 

Anne d’Autriche n’avoit cédé que * 
dans l’efpérance de fe fauver avec 
fes enfants , pour aller trouver le 
Cardinal ; le moment de fa fuite 
étoit fixé à la nuit du fept au huit 
de Février. Ce deffein n’échoua que 
par la fageffe du maréchal de Ville- 
roi , &• des principaux Officiers de Mémoïret 
la mailon du Roi, qui regardant ce Moneviiu , 
départ comme le lignai’ de la guerre 'O'”- • 
civile , avertirent fecrétement le duc 
d’Orléans du projet de la Reine. 

Aufïï-tôt les ducs de Beaufort, de 
Nemours , le maréchal de la Mothe ^ 

Chamboi montent à cheval, fuivis . 
de leurs amis ; les Compagnies Bour- 
geoifes prennent les armes, le Pa- 
lais Royal eft invefti , & le Roi & la 
Reine fe trouvent prifonniers. 

Le Parlement blama»hautement 
une entreprife fi audacieufe ; le pre- 
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— mier Préfident en fut pénétré d’in- 
iéjo. dignation & de douleur. Le len- 
demain le duc d’Orléans rendant 
compte à la Compagnie des ordres 
du Roi , relatifs à l’élargiffement des 
Princes; 0«i, reprit Molé avec un 
profond foupir , M. U Prince ejl en 
• liberté'^ mais h Roi^ U Roi notre mai- 
'Mimoires tre^e^ prifonnier.\jQ duc d’Orléans , de- 

acclamations 
du peuple , répondit : Le Roi était pri- 
fonnier entre Us mains de Ma:^arin , mats 
Dieu merci il ne l'efl plus. L’écho des 
Frondes répéta ; Il ne Cejl plus^ il ne 
refi plus. 

Cependant la Reine fe voyant 
affiégée dans fon Palais , manda 
le Prévôt des Marchands & les Eche- 
vins , pour défavouer le bruit qui 
■ avoir couru de fon évafion pro- 
chaine , & leur permit de garder les 
portes & les avenues de la Ville. On 
peut dire que jamais depuis fa ré- 
gence eUe n’avoit été fi bien obéie ; 
jf/wo/rM d’un côté les amis de.Condé , de Pau- 
les Frondeurs, la nobîeffe , le 
jyjejoit.é peuple, le<iuc d’Orléans convaincus 
que les Princes ne recouvr escient 

• / 
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leur liberté qu’autant que la Reine 
feroit privée de la fienne , redou- 
bloient de foins & de vigilance : on 
vit le fpedacle d’une guerre de cam- 
pagne , dans l’intérieur -d'une Ville 
immenfe ; des efcouades de Cavale- 
rie , marcher jour & nuit dans le» 
rues, avec autant d’ordre, de précau- 
tion & de difcipline , que fi on eût été 
en préfence d’une armée ennemie ; 
des fentinellesdifncféesde vingt pas 
en vingt pas; de gros corps de garde 
dans les principaux poftes,& aux por- 
tes de la V ille , des barricades auprès 
du Palais- Royal ; la riviere couverte 
de bateaux remplis de gens armés. 

Mais comme fi tous ces moyens 
n’euflênt pas fiiffi, pour répondre de 
l’événement, le duc d’Orléans en- 
voya , pendant la nuit du onze au 
douze , le Capitaine de fa garcle- 
Suifle , au Palais- Royal , pour obfer- 
ver tout ce qui s’y pafibit : il entra 
fuivi de plufieurs Bourgeois ; il trou- 
va la Reine en larmes , & le Roi dor- 
mant profondément. 

Les larmes de la Reine , n’étoient 
que des larmes d’indignation ^ elle 
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^ écrivoit à Mazarin , que quoiqu’elle^ 
J 6^0. eût envoyé ordre de remettre les 
Princes en liberté ; il devoit regarder 
cet ordre , comme l’oûvrage de la 
force & de la violence ; qu’elle le 
'lüdan maître ablblu de la deftinéé 

des Priionniers, & qu’elle ne foiipi- 
roit qu’aprèsl’inftant ou elle fortiroif 
de Paris pour concerter avec lui fa 
vengeance. 

Mazarin, qui depuis huit jours l’at- 
^ tendoit envain , jugea qu’il n’avoit 
plus rien à efpérer de la Majefté fu- 
prême.ll ne prit point d’autre parti 
que celui de prévenir l’arrivée des 
num, L^P^tés au Havre, & d’annoncer lui' 
même aux Princes leur liberté : il mar- 
cha jour & nuit , efcorté par le comte 
d'Harcourt, & arriva le 13 Février à 
la pointe du jour à la citadelle du 
Havre ; il s’en fit ouvrir les portes. A 
mjïoire Vafped imprévu de fon perfécuteur ^ 

atanufcrtte àe ^ ^ ^ ^ - 

Louis 1 1 , Condé témoigna quelque lurprne ; 
^riure il le reçut poliment & 
l’embrafla ; Monfieiir ^ lui dit le Car- 
Memo’resde (jifjal , VOUS êus libre , la Reine vous 
Louis yprie jeuument (TouhVur U defervir 

^ comme vous ave:^ toujours fait 
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& de m honorer de votre amitié ; ce- 
pendant, ajouta*t-il fièrement, vous 
êtes le maître de me t accorder ou de 
me la refufer. Le Prince répondit 
en peu de mots, qu’il étoit obligé à 
la Reine de la juftice qu’elle lui ren- 
doit ; que le fentiment de l’honneur 
qui l’avoit toujours animé feroit à 
jamais fon guide , & qu’il foiitien- 
droit jurqu’à fon dernier foupir , les 
intérêts & la gloire du Roi & de la 
Nation. Certain déformais qu’il n’ê- 
toit plus au pouvoir du Cardinal de 
fermer les portes de fa prifon , il or- 
donna qu’on lui fervit à dîner : il in- 
vita Mazarin , & le maréchal de 
Grammont qui depuis dix-huit jours, 
étoit au Havre , de fe mettre à table ; 
3a converfation fut aiiffi gaie , aufli 
libre de la part du Prince , que s’il 
, n’eût pas eu lieu de fe plaindre du 
Cardinal ; celui-ci de fon côté affec- 
toit autant de complaifance & de 
fatisfadHon ,que s’il eût contribué au 
triomphe de Condé. 

Après le dîner Mazarin obtint une 
conférence du Prince qui dura plus 
d’une heure j fa fierté ne fe foutint 
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— pas dans ce moment : après avoir 
1650. effayé dt lui rendre le duc d’Orléans 
Hijioire ma- & Frondeufs fufpcâs & odioux , 

nufcrhe de ü s’humilia jufqu’au poînt dc fc jettef 

^Z'!^pni^e à Tes genoux , de les embraffer & de 
de Condi. protellet ^ qu’il ne fe rele veroit point 
qu’il ne lui eût promis d’enievelir le 
palTé dans un éternel oublia 

En quittant le Cardinal , les Prin- 
ces defcendîrent dans la place de 
l’efplanade y où les atten doit le car- 
roffe du maréchal de Grammont* 
Mazarin .embrafla encore une fois 
les genoux de Condé , & lui deman- 
da , les larhies aux yeux, fa protec- 
tion contre fes ennemis. Le Prince 
fatigué de tant de balfes lonmilfions , 
ne répliqua rien ; il alla coucher au 
château de Grofménil à quatre lieues 
du Havre , où il rencontra lés Dépu- 
tés de la Cour *. de là il gagna Rouen , 
d’où il mit deux jours pour fe rendre 
à Paris. 

Il feroit difficile de. peindre les 
tranfports de joie que la délivrance 
de Condé excita dans tout le Jloyau- 
me , & particuliérement à Paris j on 
' peut dire que la France entière le 
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porta fur fes épaules , depuis fa pri- 
fon jufqu a fon palais; en arrivant à 1650. 
Pdntoife il trouva un nombre infini Mémoires 
de Gens de qualité qui s’empref* 
foient de lui rendre leurs homma- mouriJieTÂ- 
ges ; il reçut à S. Denys 4e corapli- 
ment de ce même Guittaut qui l'a- madame de 
voit arrêté , & qui venoit le féliciter 
de la part de la Reinç* 

La ville de S. Denys n'étoit pas 
afiez grande pour contenir la multi«- 
tude qui étoit accourue fur fon paf- 
iage ; le*s uns montoient fur les toits 
des maifons, les autres fur les arbres 
plantés dans la plaine , qui elle-même • 
étoit couverte de carroflTes, de chai-j- 
fes & de chevaux. Le Prince n’étoit 
pas encore arrivé à la Chapelle , qu’il , 
apperçijtle duc d’Orléans accompa- 
gné du duc de Reaufprt , du Coadju- 
teur & des plus grands Seigneurs du 
Royaume. Les deux Princes mirent 
pied à terre ; Gallon en ferrant Con- 
dé dans fes bras , lui dit que de fa 
vie il n avoit goûté un moment li 
pur & li délicieux *, il lui préfenta 
enfuite les Chefs de*la Fronvle qu’il 
cmbralTa. On alla defcendre au Fa- 
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fiESÎSS lais- Royal, au milieu des acclaifla- 
J 6 y O, tions ; Condé eut beau vouloir égayer 
l’entretien, il fut trifte & court: il 
étoit libre , & la Reine encore prifon- 
nière dans fon palais. De-là Gafton 
amena les ■Princes au Luxembourg , 
où les attendoit une fête magnifique. 

Les avenues du Luxembourg , les 
'Manuferhs antichambres étoient remplies d’une 
«Refoule de citoyens qui crioient :Q_uil 
nous Joit permis de voir le Héros , U 
Dieu tutélaire de la France, Le duc 
d’Orléans lui dit en riant : h/ùn coujin 



Louis II ^ du voila des sens qui mourront cette nuit (i 
de Cendi, ' VOUS ne Leur donne^^ la conjolatiou <U 
vous préfenter à eux. En même temps 
on ouvrit les portes de la falle qui 
fut inondée des flots de la multitu- 
de ! Gafton tenoit le Prince par la 
main ; tout le monde l’entouroit ; 
les uns lui embraflbient les genoux , 
les auttes lui baifoient la main , les 
plus éloignés le combloient de bé- 
nédidions. • 

Condé qui -s’étoit chargé de bi- 
Jhldem, joux, les prodi^ua I il ne lui reftoit 
plus que fon épée , lorfqu’ûn jeune 
Officier dit tout haut, qu’il fe regar- 



Prince de Condé. 455 

^eroit comme le plus heureux de ^— — — 
tous les hommes , s’il étoit en poffef- 1 6 jo, 
üon de cette épée , qui avoit gagné 
tant de batailles. Le Prince l’entend , 
il perce la foule : La. voici, dit-il, 
pui^c<~t-dU vous conduirt au bâton de' Ihîdemi, 
Maréchal de France» Cet Officier s’en 
fervit dignement, il parvint au gra- 
de de Brigadier des armées du Roi, 

& fut tué au combat de Sénef. 

On admira pendant le fouper la mo- 
dération du Prince ; chacun infultoit 
au Cardinal Mazarin , qrti fuyoit 
hors du Royaume , chargé d’op- MimAret 
probres & de malédiâions ; 
dé calma les tranfports de fes amis 
en difant qu’il falloit épargner les ' 
abfents. 11 . ne fe retira à fon hôtel 
que très-tard, & après avoir été vifi- 
ter la princeffe Palatine & le -duc de 
Nemours. 

Les jours fuivants furent des jours 
de triomphe -, l’ivrefle de là Capitale 
ne fut jamais plus grande, plus uni- 
verfelle ; elle étoir plongée dans les 
fêtes; les artlfans quittoient 
travaux ; point da rues où il n’y eût Princes, 
•des feux de joie , des danfes, des ta- 
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Çüîïïrîï blés toutes dreflees^ où Ton forçoit 
1650. les paffants de boire à la fanté du 
fiiftoirema- Grand Condé. A ces traits eût on ja- 
reconnu le même peuple , qui, 
l’année précédente , avoit célébré fa 
difgrace, par tant de tranfports in- 
dilcrets ? 

. Le premier foin de Condé flit dff 
remercier le Parlement :'il fe rendit 
au Palais, accompagné du duc d’Or- 
léans , des Princes , des Pairs & des 
Maréchaux de France. Son difcours 
fiit court’& modelle j il offrit fes fer- 
vices à la Compagnie en général , & 
à chaque membre en particulier. Le 
premier ÎPréfident , après avoir don- 
né les plus grands éloges à fa vertu , 
répondit que le Parlement n’atten- 
doit d’autres fruits de foiT zèle , que 
la paix de l’Etat, la concorde de 
la Maifon Royale , le rétabliffement 
de l’autorité légitime , & le foulage- 
ment des peuples. 

Fin du fécond Volume, 



De nmprimcrie de Lottin faîne 3 1768. 
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